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A MESSIEURS ' 

LE DOYEN, 

LES PROFESSEURS, 

E T 


Docteurs de ia Faculté de 
Médecine de Caen, 



On d de coutume y quand 
on donne quel jU Ouvrage au 
public y de Je faire des patrons 
a ij 


JP 



E P I s T R E. 

JoHS le Nom desquels il pd- 
roijjc ^ q^i puijjent dcf- 
fendre contre les attaqués de 
tenvie ^ de la préoccupation & 
de ttgnorance : Ce font trois 
puîjjans ennemis a combattre ^ 
qui ne peuvent eBre terrajfef^ 
que par des gens qui ajentde 
tamour CT du ^ele pour les 
fcicnces, (CT qui fient libres 
CT profonds dans leurs con- 
Ÿjoijjances. C'efl ce qui 
bhge, MESSIEVKS, à 
,voHS offrir ce petit Ouvrage ^ 
CT à le mettre au jour fous 
les aufpices de voBre Illuftre 
Compagnie : il nya perfonne 
qui le puffè défendre avec plus 
davantage , vous dfarme:(^ 
l'envie par l'amour & l^ 


E P I s T R E. 
qne vous ave:^ ton(ioHrs fait 
paroillre par les fciences ^ vous 
jkrmonte'^ la préoccupation par 
la liberté, le definterejj'e-^ 
ment que'vous conferve:^ dans 
la Phyjique f0 dans la Mé¬ 
decine , vous détruije:^ l’i¬ 
gnorance par un fonds inépui- 
fable de doBrine \ topiniâtre¬ 
té n a jamais feeu regner parmi 
vous y on ne peut juger des cho- 
fes avec plus de folidité (fpf de 
facilité d*ejprit que vous faL 
tes^ il nj a que la raifon 
texperience qui vous fervent 
de aruides dans vos recherches 

O 

& dans vos connoiffances , 
lauthorité na point de lieu 
cfye:^ vous, fi elle n ejl accom¬ 
pagnée d'urt raifonnemenîjufc. 



E P I s T R E. 

& d'une ex^erïence inconte^ 
flMe 5 en un mot^ ilfemble que 
la nature ne [e puife dérober à 
njosjeuxqu elle n a t rien 
de caché pour vous. Je rné^ 
tcndfois davantage fur vos 
Eloges, Ji vùjlre modeflie ne me 
reteno;tj tT m'oblïgeoït de 
finir par les protejlatïons que 
je vous fais, d'efire toute ma 
vie avec refecîy 

MESSIEURS, 


V oftre tr es-humble, Sc tres- 
obcïdanc ferviteur. 

De s. André’. 


PREFACE- 

g TJ AND j’ây pris la 
refolution de faire 
imprimer mes fen- 
timensfur l’Acide, 
kali, je n ay point douté 
que mon Livre ne trouvaft 
des cenfeurs dans la plus 
grande partie de ceux qui 
Iclirois, de j’aurois eu peu 
de raifon d’efpercr pour la 
première production de 
mon efprit, un traitement 
plus favorable, puifque les 
ouvrages les plus achevées 
ne font pas à couvert des 


PREFACE. 
atteintes des critiques La 
jaloufîe en a pouffé quel¬ 
ques-uns à publier que j’ay 
pris mon Livre mot à moc 
dans un autre, ils peuvent 
bien impofer à ceux qui ne 
s’appliquent pas aces feien- 
ces, mais tous les dodes 
me juftifieront de leur ca¬ 
lomnie. On fçait que Hel. 
mont J Taclienius, Sualve^ 
& quelques autres ont trai^ 
té cette matière avec tant 
d’obfcuritéjque la plufpart 
fe rebutent de lire leurs li¬ 
vres, & je puis dire que j’ay 
efte un des premiers qui ait 
débrouillé ce que i’on en a 
dit, & qui fe foit attaché â 
rendre raifon des differents 


F RE FA C B. 
effets de la nature. Toutes 
les explications que j’ap¬ 
porte des Phénomènes les 
plus curieux font 11 faciles 
& fi naturelles, qu clics pa- 
roiflent autant de démon- 
ftrations de la vérité de ces 
principes, d’autant plus que 
j-e ne me fuis point fervi 
d’autres preuves que de cel¬ 
les qui retirent delà raifon 
6e de l’cxperience ; C’efl: ce 
qui m’a porté à faire parler 
fous les noms d’Euhulc 6e 
de Pirophile,un homme 
de bon Cens,6e un amateur 
d’cxpericnces J’aychoifila 
fo-rmedu Dialogue,croyant 
que c’elfoit la plus propre 
pour mftruire^, 6c pour me 



P R JE F J C E, 
donner lieu de réfuter les 
objedlions que l’on pour- 
roit former, ce que j’ay fait 
avec le moins de paroles 
qu’il m’a efté poflible. Je 
n’ay recherche aucun des 
ornemens de la langue 
parce que c eit mon génie 
de m’attacher davantage 
aux chofes^qu'à la maniéré 
delesdire. Au refte,jepric 
ceux à qui il pourroit venir 
dans l’cfpric quelques expe- 
riencesj qu’ils auroient pei¬ 
ne à expliquer par ces prin¬ 
cipes , de n’en aceufer pas 
l’hypochefe, mais de fe fou- 
venir que pour la convain¬ 
cre de fauffeté il faut mon¬ 
trer que l’cxperienceluy foie 
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contraire. La cjuantite de 
faits que j’ay expliqués, fait 
voir de quelle utilité elle 
elf dans'la Phyfique^fi 
je fuis affez heureux pour 
plaire à ceux qui ont de la 
çonnoiflaace dans les feien- 
çes , j’en pourray faire voir 
encore un plus grand ufa- 
ge dans la Médecine par 
l’explication des maladies, 
de leurs fymptômes , des 
cjuc l’on y peut ap¬ 
porter , & de la maniéré 
dont ils ao-iffent. 

O ■ 



JPPRO^JTION s. 

N Oüs Doyen, &: Dodcurs 
Regens en la Faculté de 
Médecine de Paris , oüy le rap¬ 
port de MelTire Roland Mer- 
let, Si de Meflîre Antoine de 
Saint Yon, aufTi Docteurs Re¬ 
gens de ladite Faculté, confen- 
cons que les^ defïértations fur 
FAcidc Si FAkali foicnt irnpri- 
mées. Fait ce de Mars Kîj/. 

Signé, LE Moti-t e, 


PERMISION. 

V Eu l’Approbation, permis d’irni 
primer. Fait ce 30. de Mars 

Signe, PE LA Re YNIE. 


ENTRETIENS 



I 



ENTRETItNS 


SUR LACIDE 

ET SUR 

LA L K ALI. 

Ous niepa- 
roiffez de¬ 
puis quel¬ 
que temps extraordinaire¬ 
ment refvcur, mon cher 
Eubule , quand vous au¬ 
riez tous les foins du gou¬ 
vernement de rEtat,Vous 
ne le feriez pas davantage. 

Eubule. Jerefve,ileft 
yray, mais ce ne font pas 




1 Entret. sur l’Acide 
les afFaires de l’Etat qui 
m’inquietenc : Je me fuis 
appliqué depuis long¬ 
temps, comme vous f^avez, 
à la Phyfique & à la Mé¬ 
decine ; j*ay recherché la 
converfation des perfonnes 
les plus frayantes ; je me 
fuis attaché à la leélurcdes 
meilleurs - autheurs j j'ay 
mefme examiné les chofes 
avec alTez d’exaéticude, 
je trouve neanmoins bien 
des difficultez à combatre : 
C’eft ce qui fait toute ma 
peine, & le fujet de ma ref- 
verie. 

Pi R. Quel progrez avez- 
vous fait dans vos recher¬ 
ches , en avez-vous tiré 
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^quelque utilité ? 

Eu B. ]'ay du moins ap¬ 
pris à ne plus affervir mon 
cfprit à rauthonté, & à ne 
fuivre que la raifon ôc l’ex- 
pcricnce; je me fuis défait 
de beaucoup d’erreurs &c 
-de préjugez ; Ôc vous me 
verrez à l’avenir autant é- 
loigné de la do6trine des 
écoles, que j’y cftois atta¬ 
ché auparavant. 

PiR. Vous avez raifon, 
mais on fc défait fouvcnt 
d’anciens préjugez,pour en 
prendre d’autres, de en fc 
corrigeant des vieilles er¬ 
reurs, on retombe dans de 
nouvelles ; La nature eft 
fi obfcure, ôc l’efprit de 
Ai; 
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Ihomme eft fi peu penc- 
trant, qu’il vaut mieux de¬ 
meurer dans le doucej&rne 
lien déterminer, que de 
vouloir décider des cho¬ 
ies, quife peuvent faire de 
mille maniérés differentes. 

Eub. Il faut en effet dou- 
ler de beaucoup de chofes, 
mais il y en a dont nos fens 
nous convainquent entiè¬ 
rement, Ôc dont nous avons 
une connoiffance fi claire, 
que nous pouvons en éta¬ 
blir des principes, qui nous 
fervent à découvrir d’au¬ 
tres veritez. 

P 1 R. Il n y a pas un Phi- 
lûfophc qui n’ait fuivi cet¬ 
te route : Combien nean- 


et sur L a L K a 1 1. 5 

lïioins s’écarcencwils les uns 
des autres? 

Eu B. Il eft vray, mais ils 
n’avoienc pas le fecoiirs de 
la Chymic que nous avons 
aujourd'huy, qui nous dé¬ 
couvre des principes fenfî- 
bles qui ont cfté inconnus 
jufques à prefent, 

PiR. On ne peut pas nier 
que la Chymie ne donne 
de belles lumières j vous 
voyez cependant que les 
Ghymiftes ne font point 
d’accord entreux fur le 
nombre, & fur la nature de 
leurs principes : Avez-vous 
trouvé les moyens d’éclair¬ 
cir les O b feu rit ez qui s’y 
rencontrent? 
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Eub. Il me femblequ’otï 
le pourroit faire. 

PiR. Vous meferczplaj- 
lîr de m’en donner quelque 
idècjj’ay toûjours allez ai¬ 
mé la Chymie depuis que. 
j’en ay eu quelque teinture. 
Ton y voit des chofcs qui 
furprennent beaucoup, Sc 
que bon pafferoit alTez (ou- 
vent pour des miracles. 

Eub. Je feray bien-aifc 
aufli de vous en dire mon 
fentiment, afin de voir fi 
vousapprouvercz mes con¬ 
jectures. Je trouve donc 
qu’il y a de deux fortes de 
principes , les uns font 
actifs, & les autres paffifs: 
Les principes aCtifs font la 
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eaufe de toutes les actions, 
èc de tous les mouvemens 
diiFcrcnts qui fe font dans 
la nature*ks principespaf- 
iîfs n’ont que très-peu d’a- 
dioiij ils ne fervent ordi¬ 
nairement que de matrices 
aux principes actifs pour y 
faire leurs produdlions. 

PiR. La diftindtion efl: 
aflez jufte, ôc les efpcces 
font bien definies ; mais 
combien établiflez-vousde 
principes actifs, de combien 
de parîifs ? 

Eu B. Les Chymiftes ne 
s’accordent point fur le 
nombre des principes ac¬ 
tifs. Les uns en veulent 
trois quils nomment Sel, 
B iiij 


s Entret. sur i’Acide 
Soufre de Mercure , de ih 
prétendent que ce font les 
derniers Corps que l’on 
trouve dans la rBfolution 
des mixtes. Par le mot de 
Mercure, ou d’Efprit, ils 
entendent la fubftance la 
plus fubrile, la plus penc- 
trante , de la plus eclierée 
qui foin dans le mixte , par 
celuy de foufre ou d’huile, 
ce qu’il y a d’oleagineux 
d’inflammable dans un 
corps ; de par le mot defel, 
tout ce qui fe diflout dans 
leau, de qui fe coagule au 
feu : Ils difent que le Mer¬ 
cure eft l’amc des Corps, 
qu’il donne le mouvement 
Sc la vie aux animaux, qu’il 
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fait croiftre les plantes, e- 
clore les fleurs, & meurir 
les fruits, ôc qu’il rend les 
pierres &c les métaux par¬ 
faits j' que le foufre fait la 
diverfitc des couleurs des 
odeurs, la beauté ou la di- 
formké des Corps j que 
le fel eft la caufe des fa¬ 
veurs , de la folidicc , du 
poids, 3c delà dureté des 
mixtes. 

Les autres avoüent qu’il 
y a du fel, du foufre, 3c 
du Mercure dans tous les 
Corps i mais ils démon¬ 
trent par plufieurs expe^ 
rienees que ces trois fub- 
ftances font compofées de 
deux autres beaucoup plus 
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fimples,qui font le felacil' 
de 3 (5^ le fel acre,ou alKali. 
Le {èi acide cft un Corps 
fi^nple, de figure aiguë, qui 
fermente avec les akali^ & 
qui conftituë reffence de 
tous les mixtes. Le fel acre 
eft un corps fimple, troiié, 
qui fermente avec les aci¬ 
des ^ ôc qui faic la précipi¬ 
tation du vitriol de Mars 
diffou dans leau. 

Il eft aife de faire voir 
que le fel, le foufre, & le 
mercure ne font pas les pre¬ 
miers corps qui entrent 
dans la compofition des 
mixtes, & qu'ils ne fontque 
de féconds principes qui 
îiaiifent du mélange des 
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deux autres. Nous remar^ 
quons en effet qu’il y a de 
deux fortes de Tels, de {im¬ 
pies, qui font l’acide&: l’ai- 
Kali i & de compofez, com¬ 
me font tous les fels miné¬ 
raux , & les effentiels des 
plantes, qui font compo¬ 
fez des fels fimples, des 
principes paflifs , de telle 
forte neanmoins que Taci- 
de, qui cft le premier des 
fels fimplcs, y prédominé 
de on les appelle fels, par¬ 
ce qu*ils fe difToluent dans 
l’eau, 5c qu’ils fe coagulent 
au feu. 

Le fel acide eft prefquc 
toûjours en liqueur,on l ap¬ 
pelle communément à eau- 
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fe de cela cfprit acide j ce- 
pendant cet efprit n eft au¬ 
tre cliofe qu’un fel acide 
difTou dans un peu de phleg-^ 
me. 

Il y a de deux fortes d’al- 
Kali, de fixe & de volatil. 
Le fel alKali fixe ne s eleve 
jamais par l’adion du feu, 
comme l’alKali du nitre^dc 
lalun, ô<:des autres fels mi¬ 
néraux : L’alxali volatil au 
contraire s’élève à la moin¬ 
dre chaleur du feu ; on le 
tire principalemcntdes ani¬ 
maux J comme le fel vola¬ 
til d’urine , de vipere , de 
corne de cerf, &rc. 

Il y a de trois fortes de 
mercüre, oud’efprit, unef- 
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prit acide, comme ccluy de 
nicre , d’alun , de vitriol, 
.&CC. un efprit acre, comme 
ccluy d’urine, de corne de 
cerf, de vipere, ôcc. ôc un 
efprit brûlant, comme ce^ 
luy de vin, de cidre^ de bier- 
re, &c. L’efprit acideeftun 
fel acide dilTou dans un peu 
de phlegme ; L efprit acre 
rcll un alîcali volatil aufli 
diffou dans un peu de 
phlegme : L efprit brûlant 
eft un foufre; de le foufro 
’ eft un fel acide envelopé. 

A l’égard des principes 
paffifs.tous les Chymiftes 
conviennent qu’il n’y en a 
que deux, qui font le phleg- 
jne,&: la telle morte. 
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Le phlegme cft un corps 
fiinple, infîpide , lequel ne 
fe peur contenir dans fcs 
propres bornes. 

La telle morte ell auffi 
un corps fimple infipide, 
mais lequel fe contient af- 
fez facilement dans fes pro¬ 
pres bornes. 

Le phlegme fertdemen- 
ftruë ôc de diffoluant aufel 
acide, ôc au fel alKali, il 
détruit les corps mixtes , 
quand il s’y trouve en trop 
grande quantité, comme il 
les affermit, Sc enunit étroi¬ 
tement les parties, quand il 
y eft en moindre quantité, 
ôc il remplit lesefpaces vui- 
des qui s’y rencontrent, on 
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le tire ordinairement en di- 
ftillant les corps qui le con¬ 
tiennent. 

La telle morte lie le Tel 
acide, avec l’alKali, ôc elle 
empefehe que les corps 
mixtes ne fe defuniflent par 
l’abondance du phlegme ; 
Mais d’autre cofté elle fait 
beaucoup de vuidc dans les 
corps où elle eft on la trour 
ve apres l’extra6tion desfels 
lixiviaux. 

PiR. Je voudroisbien que 
vous m’explicaffiez un peu 
plus au long ce que c’eft 
que le fel acide, & le fel 
acre. 

Eub. Le fel acide fe con- 
noift au gouft, ôc par la fer- 
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îîientarion quil fait avec les 
alKali , comme refpric de 
vitriol, de foufre, &c. Ce 
fel eft cornpofé de petites 
parties pointues, lefquelles 
s’infinüent dans les pores 
des corps qu elles rencon¬ 
trent, Sc en font la defu- 
nion des parties, ou la coa¬ 
gulation : car fuivanc le 
mouvement different, la fi¬ 
gure particulière, la fubti- 
lité, ou la groffeur de leurs 
pointes , & la difpofition 
qui fe trouve dans ces corps, 
ou bien elles pafTent au tra¬ 
vers avec violence^ & en 
écartent les parties les unes 
des autres,ou bien elles s’y 
embarrallent de telle forte^ 
qu elles 
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qu^eiles y perdent leur for¬ 
ce leur mouvement, & y 
reftent bien fouvenc adhé¬ 
rentes. Nous voyons auffi 
cjuelefel acide fait la diflb- 
lutiondes corps durs, com¬ 
me des pierres, ôc des mé¬ 
taux , 3c qu’il coagule la 
piufparcdes corps liquides, 
comme le laidt, le fang , 
&c. 

PiR. Il y a donc des fels 
acides de differente natu¬ 
re ? 

Eub. Il y a prefque autant 
de differentes fortes de fels 
acides, qu il y a de diffe¬ 
rents corps dans la nature i 
èc quoy que les particules 
qui les compofenc foienc 
B 
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aiguës 5 cela nempefche 
pas quelles n'ayenc toutes 
leur figure particulière, ce 
qui fait que les fels miné¬ 
raux compofez, &c mefme 
les fels effentiels des plan¬ 
tes prennent tous des figu¬ 
res diÉferentes dans les coa¬ 
gulations, fuivant la nature 
de l’acide qui les détermi¬ 
ne J les uns fe forment ea 
pyramides , comme le fal- 
pe{lre,les autres en écroües 
de vis comme le vitriol, &c.. 

PiR. Je ne comprenspas 
bien d’où vient que les aci¬ 
des produifent deux effets 
fi differents, de diffoudre 
les corps durs, ôc de coagu¬ 
ler les liquides. 
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Eub. Il cft affez facile cie 
vous faire comprendre la 
raifon dccesdeux effets dif¬ 
ferents. Vous fçavez qu’il 
y’aune liaifonfî étroite en¬ 
tre les principes qui com^ 
pofent les corps durs, qui! 
eft prefque impoflible de 
les dcfunir: Les pointes des 
acides font fl conformes en 
groffeur èc en figure aux 
trous des alKali, qu’ils les 
rempliflent jufte , de for¬ 
te qu’un nouvel acide n’y 
trouve aucun pore vuide 
qui puiffe arrefterfon mou¬ 
vement; cet acide agit pour 
lors avec tant de violen¬ 
ce , qu*il écarte les par¬ 
ties intégrantes de ces corps 
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les unes des autres, il poulTe 
les unes d un codé, les au¬ 
tres d’un autre, &: ilneceiTe 
de les remiier, & de les.agU 
ter, que lors qu’on l’en fepa- 
re, comme il arrive dans la 
diffolution des métaux par¬ 
le moyen de l’eau forte : 
La mcfme chofe ne fe fait 
pas, quand on mêle les ef- 
prits acides avec le laiâ:, le 
îang , Sec. Car comme 
lelaidt, Sc le fang abondent 
en alKali volatil, dont la 
plufpart des pores ne fe 
trouvent remplis d’aucun 
acide , aulH-toft que l’on y 
mefle quelque liqueur aci¬ 
de , Tes pointes fe fichent en 
mefme temps dans les po- 
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rcs des corps, ôc elles s'y atta¬ 
chent fi fortement,qu’elles 
les coagulent. 

PiR. Ces raifons font af- 
fes vray-femblables. 

Eue. Il n’y a rien dans le 
monde qui ne doive fa naif- 
fancc au fel acide, rien ne 
peut vivre, ny fe multiplier 
fans luy : C’efl: cette amc 
du monde de laquelle les 
anciens nous ont parlé tant 
de fois. 

Sfiritus intHs dît , totamc^ue 
inj'uja per artus 
Mens agitat molem. 

En un mot le fel acide eft 
l’autheur delà conftru6bion 
de tous les corps, &clemaî¬ 
tre abfolu des alKalb il leur 
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imprime, comme fait utî 
cachet fur la cire , routes 
fortes de caraderes, ôc en 
fait autant de differents 
corps félon la diverfité des 
pointes,ce que nous remar¬ 
quons dans la régénération 
des fels effentiels des plan¬ 
tes , Sc des fels minéraux 
compofez. 

Si Ion mêle avec un aL 
Kali, foitfîxe,ou volatil, la 
liqueur acide de quelque 
végétal, comme des grains 
de kermes, jufqua ce quil 
ne. fe faffc plus de fermen¬ 
tation, qu’on les coule en 
fuite par le papier gris ^ 
qu on en évapore lliumi- 
dicé fuperfluë , qu’on les 
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faffeapres cryftalifer à la ca¬ 
ve, ou en un autre lieu frais, 
il s’en fait un fel effentiel 
de kermes, qui a les mef- 
mes vertus de celuy que 
l’on en tire ordinairement. 
Les efprits acides des Tels 
minéraux compofez, com¬ 
me de l’alun, du nitre ^ &c. 
changent toutes fortesd’al- 
Kali en fels de leur mefme 
nature j fçavoir en alun, en 
nitre, &c. entièrement fem- 
blablesà ceux dont on les a 
tirez. 

PxR. L’on ne peut donner 
une idée de l’acide, qui faf¬ 
fe mieux comprendre fa 
nature fes effets ; je fou- 
haicerois que vous me fif- 
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fiez connoiftreaufli claire^ 
ment l’eflence & les pro- 
prierez du felacrc, 

Eub L’on connoift le 
fcl acre au gouftycomme 
le fel acide. Ce fel caufe 
une fermentation auffi-toft 
qu’on le mclle avec lesaci- 
des, ôc il fait la précipita¬ 
tion du vitriol de Mars, 
des autres fels minéraux 
compofez diffouts dans 
l’eau. 

Le fel acre cfl: un corps 
lîmplc , poreux, vuide , 
troüé, raboteux, c’eft à di¬ 
re dont les parties font iné¬ 
gales. C’eft par cecte raifon 
qu’il blanchit le linge, 
qu’il decraffe les étoffes .' 

par 
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par fes inégalitez il déta- 
cheilcs ordures qui s’y trou¬ 
vent J ôc fes pores s’cn em- 
pliffent en fuite. 

P I R. Quelles preuves 
avez-vous que le fel alkali 
foit vuide ôeporeux, & qu’il 
nettoye le linge les étof¬ 
fes ? 

Eub. Nous avons beau¬ 
coup d’experiences, qui 
nous prouvent que les al¬ 
kali font des corps vuides 
ÔC poreux. Nous voyons, 
par exemple , que Ci l’on 
cxpofe à l’air pendant quel¬ 
que temps l’alKali du nicre 
diftiléjil y reprend un aci¬ 
de pareil à celuy que l’on 
en a tiré : que lî l’on re- 
C 
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verbcre du corail pendant 
quelques jours^ ÔC quelques 
nuits, il [c charge de l’aci- ; 
de du feu &c il augmente^ 
d’une cinquiefme partie,;^ 
Ôcc. Je ne vois pas de quel¬ 
le maniéré l’alkali du nitre 
puiferoit dans l’air un aci¬ 
de entièrement femblablc : 
à ccluy que l’on en a tiré; 
ny comment le corail fç 
pourroit charger de l’aci¬ 
de du feu , 5c d’infipidc 
qu’il eft il deviendroic fa- 
lé, 5cc. Si les alkali n’é- 
toient des fcls vuides 5c po¬ 
reux, quife rempliflent fa¬ 
cilement des acides de l’air^ 
& du feu. 

Nous n’avons pas aufli 
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de moindres preuves cjuc 
Icfclalkali blanchit le lin¬ 
ge ^ ôc qu’il décrafle les 
écofes. Vousn avez peuc- 
cftre jamais pris garde que 
les blanchilTeufcs ne font 
point de leffive avec les 
cendres qui n’ont point de 
ce fel, comme avec la cen¬ 
dre de bois flotté j mais 
quelles en font feulement 
de celles qui en ont beau¬ 
coup, comme font les cen¬ 
dres de pommiers, dechef- 
nes,&c. Vous remarque¬ 
rez en outre que l’herbe 
que nous appelions fapo- 
naire, à caufequel’on s’en 
fert à blanchir le lino-e Sc 


2 S Entret. sur l’Acide : 
be ^ dis-je, ne les nettoyc , ; 
que parce qu elle abonde 3 
en ce fel. ] 

Une des proprietez Icsi 
plus confiderables du felj 
acre, c’eft d empefeher que^ 
le laid, le {ang , la crème^ji 
de beaucoup d’autres li-’; 
queurs ne fe coagulent. Si^ 
Ton mefle avec du laidi 
nouvellement tiré,ouaveci 
du fang fortant de la vei-' 
ne, quelque alkali, comme 
refprit volatil de fel am¬ 
moniac , il les conferve 
long-temps dans leur con- 
(îftançe naturelle , &ç il les 
empefclie de fe corrom¬ 
pre. Nous voyons la mef- 
me chofe quand on mefle 
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quelque alKali avec la crè- 
me 5 il empelche quelle ne 
fe coagule, & que Ton n’en 
falTe du heure. 

P IR. De quelle maniéré 
le fel acre peut-il empef- 
cher que le laid ,1a crème, 
le fang, &c. ne fe coagu¬ 
lent ? 

Eub. Le fel acre empef- 
clie la coagulation de ces 
liqueurs, parce qu’il fe 
charge de l’acide qui les 
coagule. 

PiR. Vous ne m’avez pas 
expliqué d’oii vient que 
les alkali précipitent le vi¬ 
triol de Mars diifou dans 
l’eau î 

Eub. Il eft aifé de vous 
C iij 
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rendre raifon de la maniè¬ 
re dont fe fait cette préci¬ 
pitation. Vous fçavezquc 
le vitriol de Mars eftunfel 
mineraljcompofé de la par¬ 
tie la plus pure du fer, la¬ 
quelle a efté diffoute dans 
la minière par une liqueur 
acide, & qui s’etl en fuite 
coagulée avec elle fous la 
forme du fel. Quand on a 
dilfou ce vitriol dans l’eau, 
ôc que l’on y mefle unalka- 
li, cet alKali defunit en mef' 
me temps toutes fes par¬ 
ties, il abforbe l’acide qui 
cftoit joint avec le fer , &c 
ce métal tombe par fon 
propre poids au fond du 
vaiffeau qui le contient. 
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P IR. Ne fe pourroit- il 
:pas faire auffi, que les aci- 
;des fiffent cette précipita¬ 
tion? 

Eub. Quoy que les aci¬ 
des précipitent beaucoup 
de diffolutions, ils ne fc^aii- 
roient pourtant précipiter 
celle du vitriol de Mars; 
car Tacide qui a diflou le 
fer s’eft méfié intimement 
avec luy , a rempli fes 
pores entièrement, de ma¬ 
nière qu’un nouvel acide 
ne fçauroit l’ébranler, com¬ 
me font les alKali.’ 

PiR. Vos expériences me 
convainquent affez de ce 
que vous m’avez dit de l’a¬ 
cide èc de l’alkâli, 6c pour- 
C iiij 
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veu que vous me faffiez 
voir que ces deux Tels fc 
trouvent dans tous les 
corps , &c qu’ils y foienc 
principes, je me determi- 
neray fort volontiers à fui- 
vre cette hypothele. 

Eus. Vous n’avez qu’à 
examiner les animaux, les 
veo-ctaux, 6c les minéraux, 
vous n’en trouverez pas un 
dans lequel ces deux Tels ne 
fe rencontrent, 6c où ils ne 
foient principes. 

Les alKali volatils que 
l’on tire en abondance du 
fang de la chair, des cor¬ 
nes 6c des os des animaux, 
qui fermentent avec les aci¬ 
des, 6c qui fonda prccipi- 
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cation du vitriol de Mars 
difTou dans l’eau, ne nous 
prouvent que trop, qu’il y 
a de l’alkali dans les ani¬ 
maux:^ les differents fucs 
acides qui fe feparent dans 
leurs corps, comme l’acide 
de l’cftomac qui caille le 
laid quand on le boit à 
jeun,&:c. la chair mefme^ 
le laid, ôc le fang, qui s’ai- 
griffent quand ils com¬ 
mencent à fe corrompre , 
prouvent aufli fuffifam- 
ment qu’il y a du fel acide 
dans les animaux. 

Il n’y a pas un végétal 
dans lequel ces deux fels ne 
fe trouvent : il ne faudroit 
feulement que la fermen- 
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tacion qui fe fait de leur fud’ 
pour vous en convaincre. 
Il n’y a pas auffi un végé¬ 
tal donc on ne tire beau¬ 
coup d alKali , &c qui ne 
donne, quand il commen¬ 
ce à fe corrompre, des mar¬ 
ques affez fenfibles de fon 
acidité. ^Comment mefme 
pourroit-on tirer un fel 
cflentiel des plantes, fi el¬ 
les ne contenoienc de i’a- 
cide & de l’alkali, puifque 
les fels effenciels ne font, 
comme je vous ay dit, que 
ces deux principes joints 
enfemble. 

Netire-t’on pas de l’aci¬ 
de de l’alkali des miné¬ 
raux ? Les fels minéraux 
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compofez^ comme l’alun, 
le vitriol, le fel gemme, 
ôcc. nous donnent de l’aci¬ 
de en les diftiHant, Sc ils 
laifTent un alkali dans la 
tefte morte. 

Les pierres calcinées ne 
fe fermentent quand on les 
diffbut dans l’eau,que par¬ 
ce qu’elles contiennent ces 
deux Tels. 

Le foufre commun a Ton 
acide , que l’on tire par la 
campane en le brûlant, &c 
qui éleve le vif argent en 
cinabre j il a auffi Ton alKa- 
li qui refte dans la telle 
morte. 

N’y a-t’il pas de l’acide Ôc 
de l’alKali dans l’antimoine. 
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comme nous voyons dans 
la ccmpofition de fon beu- 
re? L’on prend parties éga¬ 
ies d’antimoine, & de fu- 
bümé corrofif, on les ré¬ 
duit en poudre, on les mec 
dans une cornue, de on les 
poufTe au feu : Les cfprits 
acides qui avoienc fublimé 
le mercure, le quittent , 
pour s’attacher à la partie 
métallique, ou alkalie de 
Tancimoine , de le foufre, 
ou l’acide de ce minerai 
élève le mercure en cina¬ 
bre. 

Les métaux meTmc 
n’ont-ils pas leur acide, de 
leur aïKali ? L’or abonde en 
foufre, qui eft acide, & il a 
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un mercure qui retient ce 
foufre , &c qui s’unit inti¬ 
mement avec luy : L’argent 
& les autres métaux ont un 
mercure, que l’on en peut 
feparer par le moyen des 
alKali purs , de ils ont un 
foufre qui empefehe la flui¬ 
dité , de la volatilité de ce 
mercure. 

PiR. Il fe peut faire que 
le feu produit ces deux lels 
dans la plufpart des corps 
dont on les tire. 

Eu B. L’on ne fçauroit 
tirer de fel des cendres du 
bois flotté, du bois pourry, 
de des plantes que l’on a 
expofées à l’air pendant 
quelque temps, de quelque 
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artifice, & de quelque feu 
donc on fe ferve ; 6c celles 
donc on a une fois ciré le 
fel, n’en donnenc jamais 
d’aucre ! Il cft cercain que 
fi le feu produifoic le fel 
dans les corps donc on le 
tire, les cendres du bois 
pourry , du bois floccé , 
6cc. Ec cellesdoncona déjà 
tiré le fel, en fourniroienc 
toûjours de uouveau après 
qu’on les auroic calcinées, 
6c l’on n’en cireroic pas 
davantage d’un corps que 
d’un autre, ce qui eft encie- 
rement contraire à l’expc- 
rience. 

L’aigreur du fang,du laid 
6c de la chair leur eft nacu- 
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relie, & les differents fucs 
acides, que nous trouvons 
dans le corps des animaux, 
s’y feparent fans artifice 6c 
fans feu. 

La fermentation du fuc 
des végétaux fe fait d’elle- 
mefme. 

En un mot, les acides 6c 
les alKali des fels minéraux 
compofez, que l’onafepa- 
rcz les uns des autres, ne rc- 
produiroient jamais les mef- 
mes fels, quand on les rcü- 
nit cnfemble, fi le feu les 
avoir produits : car quelle 
proportion, 6c quel rapport 
y auroit il de ces nouvelles 
produftions du feu avec 
les principes qui compo- 
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icnt ces fels, pour faire | 
qu’elles en regeneraffenc | 
d’aulli naturels que lenitre, | 
l’alun, le fel gemme, &c. ’ 

Vous voyez par cesexpe- ^ 
riences que le reu ne pro¬ 
duit pas dans les corps les 
fels que l’on en tire, mais 
qu’ils s’y trouvent aducl- 
lement; il ne rr)e refte plus 
qu’à vous faire voir qu’ils y 
font principes. 

L'on tire ordinairement 
de tous les corps trois fub- 
ftances differentes, à qui 
l’on a donné le nom de fel, 
de foufre, de mercure, 
que l’on prétend eftre les 
derniers corps qui fe ren¬ 
contrent dans larefolucion 
des 
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des mixtes ; mais l’expe- 
rience a découvert enfin 
que CCS trois fubftanccs 
font compofées du fel acu 
de, &du fcl alkali, que ces 
deux fels ne font compo* 
fez d’aucune autre fubftan- 
ce, ôc que par confequenc 
ils doivent eftre principes. 

Que l’Artifte travaille 
tant qu’il luy plaira,il a bien 
trouvé le moyen ne réduire 
le fcl, le foufre& le mercu¬ 
re en nos deux fels, mais il 
ne trouvera jamais le fccrec 
de changer ces deux corps 
en d’autres fubftances • Et 
quoy qu’il employé les deux 
mefmes inftrumens dont il 
s’eft fervy, feavoir l’eau ôc 
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le feu ; il ne pourra pour¬ 
tant jamais faire que le fel 
acide ne foit plus fel acide, 
ny le fel alKali, fel a^Kali. 

Je vous ay fait remar¬ 
quer qu*il y ade deux forces 
de fels, de fimples 3c de 
compofez ; que les fimples 
font acres ou acides*, 6c que 
les compofez naiffent du 
mélange des fimples. Je 
vous ay encore dit qu’il y a 
de trois fortes de mercure , 
ou d’cfprit^un efpric acide, 
un efpric acre, 3c un efprit 
brûlant, que rerpric acide 
eft un fel acide düfou dans 
un peu de phlegme , que 
l’efprit brûlant eft un fou- 
fre, 3c que le fouifre eft un 
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fel acide cnVelopé. Il cft 
donc cercain que le fel, le 
foutre, & le mercure, fere- 
foluent en acide, & cnalka- 
li,&:quc ces deux fels font 
les premiers élemens qui 
compofent les mixtes. 

Pi R. Je ne fuis pas trop 
convaincu que les efprits 
acides de les efprits acres, 
ne foienc que ces deux fels 
dilfous dans un peu de 
phlegme , ny que l’efprk 
brûlant foit un foufre, de 
le foufre un fel acide enve- 
lopé. 

Eub. Il efl: facile de vous 
convaincre de ces veritez. 
Vous f^avez que les efpnt^ 
acides fermentent avec Us 
D ij 
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alKali, ôc qu’ilsj en font des ; 
fels de la mcGne nature de ^ 
ceux dont on les a tirez , I 
comme les efprits d’alun, ^ 
de nitre^ ôcc. Vous n’igno- ! 
rez pas aufli que les efprits . 
acres fermentent avec les 
acides, 6c qu ils font la pré¬ 
cipitation du vitriol de 
Mars diffou dans l’eau , 
comme l’efprit volatil de 
fel ammoniac, 6cc. Il faut 
donc que les efprits acides, 
6c ks efprits acres , foient 
des fels acides, 6c alKali 
diifous dans un peu de 
phlegme , puis qu’ils pro- 
duifent les mefmcs effets. 

Vous ne po vvez pas dou¬ 
ter que les efprits brûlans 
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ne foienc des foufres, mais 
bien moins embarafTez que 
les huiles des végétaux. 
L’experience nous le fait 
aflez connoiftre. Si on 
les expofe à Tair quelques 
jours, & quelques nuits, 
ils fe changent en huiles 
de la mefme nature de cel¬ 
les des plantes dont on les 
a tirées. Nous remarquons 
en outre que Ton tire beau¬ 
coup d’huile peu d'efprit 
des fucs qui ne fe font 
point fermentés , ôc que 
l’on en tire au contraire 
peu d’huile ôc beaucoup 
d’efprit apres leur fermen¬ 
tation : les parties des hui¬ 
les fe délient, ôc fe déba- 
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raiTent, comme vous fça- ^ 
vcz, les unes des autres , ( 
dans le temps que les fucs ’ 
fe fermentent, &c elles de- | 
viennent lî fubtiles,qu’el- j 
les ne nous paroiffent plus ; 
que fous la forme d’une li¬ 
queur claire , &c tranfpa- 
rcnte comme l’eau. Vous 
voyez que les efprits bru- 
lans font des huiles, mais 
bien moins embaraflees que 
les autres foufresdes végé¬ 
taux. 

/1 ne fcKra pas difficile de 
vous prouver que les fou- 
fres font des acides enve- 
lopez. Le feu eft un fou- 
fre, dont les parties font 
dansune agitation, dans 


ET SUR l’AlKALE. 47 

un mouvement tres-vio- 
lent : le feu eft acide, le 
foufre qui en eft la matiè¬ 
re doit donc eftre acide. 
Mais afin qu’il ne nous 
refte pas le moindre doute 
touchant cette vérité, exa¬ 
minons la nature de chaque 
foufre en particulier. 

Les efprits brûlans, 8c les 
huiles, font des acides en- 
velopez. Nous voyons en 
effet que les fucs acides des 
végétaux fe changent af- 
fez fouvent en efprits brû¬ 
lans : Nous obfervons, par 
exemple, dans le fel de Sa¬ 
turne,, que le vinaigre qui 
entre avec le plomb dans 
fa compofition^ fe change 
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en un efprit brûlant de la 
mefme nature de refpric 
de vin. 

Le favon nous fournit 
une preuve très-convain¬ 
cante que les huiles des vé¬ 
gétaux font des acides en- 
velopez : on le fait avec 
trois parts d’alkali, ^deux 
d’huile, on mêle ces deux 
matières, on les cuit, de il 
s’en fait un corps un peu 
dur, lequel eft falé : Il eft 
certain que la faleure vient 
du mélange de l’acide avec 
l’alkali, de que celle qui fe 
trouve dans le favon luy 
efl: communiquée par l’hui¬ 
le, dont l’acide fe dévclope 
dans l’alkali. 
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PiR. Il fe poLUToic faire 
que le feu communicaft la 
faleure [au favon, comme 
il fait aux coraux : car vcfùs 
m avez tantoft dit que , lî 
on les reverberoic pendant 
quelques jours, & quelques 
nuits, ils devenoiq/it falez, 
ôc qu’ils ne fermentoienc 
plus avec les acides. 

Eu B. L’on ne peut pas 
dire la mefme chofe du fa¬ 
von, que des coraux, car 
outre qu’il faut reverberer 
les coraux pendant fix 
jours & fix nuits pour les 
rendre falez, & que la fa¬ 
leure eft communiquée au 
favon en peu de temps: il 
eft confiant que le favon 
E 
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n’augmenrc pas de poids, 
comme fondes coraux, qui 
augmentent d’unecinquié- 
partie. 

Nous n'avons pas moins 
de preuves que le foufre 
des animaux cft un acide 
envelopé ; L’on fait du fa- 
von avec le luif, 5c la graif- 
fe, comme avec les huiles 
des végétaux. 

A l’egard des foufres des 
minéraux & des métaux, ils 
ont beaucoup plus d’acide 
que ceux des végétaux, Sc 
des animaux ; ils s’enflam¬ 
ment aufli avec bien plus 
de force ÔC d’impetuofité 
que les autres, comme il ar¬ 
rive dans la poudre à canon, 
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dans la poudre fulminan¬ 
te, & dans Tor fulminant, 
& quand on fait le régulé 
& le foye d antimoine. 

Nous remarquons en ou¬ 
tre e[ue le foufre d’anti¬ 
moine & le commun élè¬ 
vent le vif argent en cina¬ 
bre, &: que l’ori en tire un 
cfprit acide par la campa- 
ne en les brûlant. Nous 
voyons que le foufre de 
l’or produit’les mefmes ef¬ 
fets det acides, qu’il calci¬ 
ne lefer,&,c. Nousobfer- 
vons enfin que Je vif ar¬ 
gent fe coagule a la vapeur 
du plomb, ôcc. Les Ibufrcs 
des minéraux &des métaux 
font des acides envelopez. 
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Pi R. Je ne douce plus 
que le fel, le foufre, ôc le 
Mercure ne foient compo- 
fez de l’acide, 3c de l’alka- 
11 , & je fuis affez convain¬ 
cu que ces deux fels fonc 
les premiers élemens de 
toutes chofes. 

Eu B. Voila, mon cher 
Pirophile, qu elles ont été 
mes conjedtures touchant 
la compofition des mixtes, 
vous m’obligerez de réflé¬ 
chir deflus à voftre loifir, 
s’il y a quelque difficul¬ 
té qui vous faffe de la pei¬ 
ne, je tafeheray de vous en 
éclaircir à noftrc premieic 
entreveue. 
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N vérité ^ 
mon cher 
Eubu!e>vos 
principes me paroiflenc 
tres-palpables, & pourveii 
que vous puffiez expliquer 
les diiferens effets de la na- 
E iij 
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turc 3 je ne doute point 
qu on ne les preferaft à tous 
ceux donc on fe ferc dans 
les écoles. 

Eu B. Il ny a point de 
Phénomène donc on ne 
puiffe rendre raifon par cet¬ 
te hypothefe. 

PiR. De quelle manière 
expliquez-vous le mouve¬ 
ment? 

Eu B. Se mouvoir, c’eft 
pafTer d’un lieu en un au¬ 
tre. Elire en repos, c’eft 
demeurer dans un mefme 
lieu, ou dans une mefme 
partie de refpace. 

Il y a de deux forces de 
mouvement : Tun , qui eft 
propre ôc particulier aux 
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principes a6tifs , &c au 
phlegme j de l’autre, qui cft 
commun, & communiqué 
à tous les autres corps. Les 
principes a6tifs,&:le phlcg- 
me fe meuvent d’eux-mef- 
mes , tant par leur propre 
poids, que de leur propre 
nature -, les autres corps ne 
fe meuvent que lors qu’ils 
les pouffent , & qu’ils les 
agitent, de maniéré que le 
mouvement commence par 
l’acide, l’alKali, le phleg¬ 
me , fe communique en 
fuite aux autres corps. 

Qupy que le phlegme 
fe meuve de luy-mefme, il 
ne caufe pourtant aucune 
alteration, nyaucun chan- 
E iiij 
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gement confîderablcj il ne '' 
ferc d'ordinaire que de ve- j 
liicule au fel acide, de au ] 
fel acre. 1 

Il eftaifé de faire voir que 
les principes a6lifs fe meu- i 
vent d’eux-mefmes^laChy- ■ 
mie nous en fournit une 
infinité de preuves. Nous : 
voyons que les efprits aci¬ 
des, les elprics acres, &c les 
efprits brulans fe meuvent 
deux-mcfmes, qu’ils font 
dans un mouvement, ôc 
dans une agitation conti¬ 
nuelle, qu’ils pénétrent les 
corps les plus durs, qu’ils 

f )a(rcnt au travers du verre 
eplus fort, qu’ils s’évapo- 
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l’air en peu de cemps. 

Auflî-coft que CCS deux 
fels fc rencontrent,ils s’ac¬ 
crochent en merme temps, 
ôcils perdent peu à peu leur 
mouvement : les pointes 
des acides fc fichent dans 
les trous des alkali, & elles 
s y attachent fi fortement, 
qu’ils ceflent l’un & l’autre 
de fe mouvoir. Nous en 
avons beaucoup d’exem¬ 
ples dans les coagulations 
qui fe font des corps liqui¬ 
des mêlez enfemble, com¬ 
me dans le mélange de l’cf- 
prit de vin, qui eft extrê¬ 
mement fubtifôc dont tou¬ 
tes les parties font dans une 
agitation tres-grande avec 
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refpric d’urine , donc les 
parties ne font pas moins 
agitées: peu de temps apres 
que l’on a mêle ces deux 
liqueurs , clics fe coagu¬ 
lent, & perdent leur mou¬ 
vement : les particules ai¬ 
guës de refpric de vin fc' 
fichent dans les poi-cs de 
l’alKali volatil de refpric 
d’urine , forment un 
corps qui n’a aucun mou¬ 
vement fenfible , &c qui a 
mefme quelque dureté. 

PiR. D'où vient donc 
le bouillonnement qui ar¬ 
rive , quand on mêle les 
acides avec les alKali? nous 
voyons, par exemple, que 
fi l’on mêle l’efpric de vi- 
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triol avec Thuile de tartre 
faite par défaillance , il fe 
fait en mefme temps une 
agitation véhémente de 
toutes les parties de ces 
deux liqueurs. 

Eu B. Il cft vrayquel’ef- 
prit de vitriol & l’huile de 
tartre fe fermentent quand 
on les méleenfemble; mais 
cette fermentation eft bien- 
toft fuivie d un caillé, qui 
fe forme au fond du vaif- 
feau , donc on tire le tartre 
vitriole, en faifant évapo¬ 
rer lentement l’humidité 
qui fumage. 

Les acides & les alKali 
ne fejauroient fe mouvoir ^ 
quils ne communiquenc 
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leur mouvement aux corps 
qui les environnent : nous 
remarquons mefmequeles 
efprits acides ôe les efprits 
acres diflbluenr les corps 
les plus durs, comme les 
métaux, qu*ils en écartent 
les parties les unes des au¬ 
tres , qu’ils les pouffent, àc 
qu’ils les agirent de toutes 
parts, ^ que ces corps ne 
reprennent leur première 
forme, que lorfque le dif- 
foluant en eft feparé. 

Vous voyez qu’il ell faci¬ 
le de rendre raifon du mou¬ 
vement par l’hypothefe de 
l’acide & de l’aiKali. 

PiR. Vous m expliquez 
bien la nature du mouve- 
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ment local, mais vous ne 
me parlez pas de la fermen¬ 
tation , de l’augmentation, 
de de la diminution. 

Eub. Ces moiivemcns ne 
font ', à proprement parler, 
qu’autanc de mouvemens 
locaux 5 car il ne fc fait 
point de fermentation, que 
les parties des corps qui fc 
fermentent ne changent de 
place j il ne fe fait point 
auffi d’augmentation , ny 
ide diminution, qudl n’ar¬ 
rive, ou quil ne forte quel¬ 
ques particules des corps, 
qui croilTcnt ou qui dé- 
çroiflent. 

Toute la différence qu’il 
y a, eft que le mouvemcn-c 
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local ne fait que changer 
le lieu, ou la place,mais la 
fermentation change de 
plus, ou altéré les qualitcz 
des corps &:lacrciffemenr, 
ôc le décroilfement , en 
augmente ou en diminue la 
matière. 

PiR. Quel eft voftrc fen- 
timent touchant la caufe, 
ôc la maniéré dont fe faitla 
fermentation ? 

Eu B. Il n’y a rien de fi 
commun , comme vous 
fçavez, que le mot de fer¬ 
mentation, ôc il n’y arien 
de fi peu connu : Il ne fe 
fait guère de changement, 
ny dalteration confidera- 
ble que l’on n’appelle de ce 
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nom; c’eft une erreur pref- 
que univeiTellej mais que 
l’on peut éviter facilement, 
pourveu que l’on examine 
la maniéré donc fe font ces 
changemens. 

Tous les changemens 
qui arrivent à un corps, 
dépendent de la defunion , 
de l’agitation de fespar¬ 
ties, lefquelles ne font pas 
toufiours {1 étroitement u- 
nies, qu’elles ne fe defunif- 
fent quelquesfois. 

Il y a de deux fortes de 
parties, les unes font fim- 
pies , & les autres corn- 
pofées. Les parties fimples 
font l’acide , l’alKali , le 
phlegme, la tefte mortes 
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les compofccs que l’on ap^’ 
pelle intégrantes, naiffenc 
du mélange des Amples, 
qui fe lient, ôc s’accrochent 
d’une certaine manière. 

La defunion ôc l’agitation 
des parties intégrantes eau-* 
fe refferucfcencc, &c celle 
des parties Amples caufe la 
fermentation. 

'Quoy que les parties in- 
tco;rantes fe defuniffent, 
que les unes foient pouf- 
fées d’un cofté, les autres 
d’un autre, de qu’elles ne 
reprennent plus la mefme 
Atuation quelles avoient, 
elles ne changent néant- 
moins ny la nature, ny les 
qu alitez des corps j carcom- 
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me elles font toutes difpo- 
fécs de la mefme maniéré, 
il importe peu de quelle 
façon elles fe placent, fi el¬ 
les font à la fuperficie ou 
au milieu, à droit, ou à eau- 
che,&c. 

Les parties- fimples au 
contraire ne fçauroicnt fe 
defunir, qu’elles ne détrui- 
fcnt en mefme temps les 
corps qu’elles compofcnt , 
ou du moins qu’elles n al¬ 
tèrent confiderablement 
leurs qualitez: Elles les dé- 
truifent quand elles fedef- 
uniffent entièrement, & el¬ 
les les altèrent lors qu’il n’y 
en a qu’une partie. 

La fermentation n’'eft,com- 
F 
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me vous voyez,qu’une agi¬ 
tation des parties fimples 
qui compofent un corps,lef- 
quelles n’occupent plus la 
mefme place, ne font ' 
plus dans la mefme fitua- 
tion ou elles eftoient aupa¬ 
ravant, & qui changent, 
ou du moins altèrent con- 
fîderablement la nature des 
corps qui fe fermentent i à 
la différence de refferuef- 
cence, dans laquelle il ne 
fe fait qu’un fimple mou¬ 
vement des parties inté¬ 
grantes , lefquelles font 
pouflees agitées de codé 
& d’autre par la force de 
quelque agent extérieur, 
mais qui ne changent en 
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aucune maniéré les quali- 
tcz des corps. 

Les corps fe fermentent 
d’eux-mefmes > ou par le 
moyen d’un levain : Ils fc 
fermentent deux-mefmcs, 
s’il arrive que leurs princi¬ 
pes fe feparent j fans que 
l’on y ait rien adjoûté qui 
les ait pu defunir ^ ils fc 
fermentent par le moyen 
d’un levain J quand on y 
mêle quelque peu de ma- 
tiere,qui excite ou qui don¬ 
ne occafion aux principes 
de fe mouvoir de fe dé- 
baraflfer les uns des autres. 

P iR. Il eft fort aifé de 
comprendre ce que vous 
médités: expliqueriez vous 
F ij 
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auffi facilement la dureté, 
la mol elfe , ôc la liquidité 
des corps? 

EuB-i Je ne voy pas qu’il 
foit bien difficile d en ren¬ 
dre raifon. L^on appelle 
un corps dur, lorfque fes 
parties font unies fi étroi¬ 
tement /quelles fe tou¬ 
chent immédiatement les 
unes les autres, fans qu’il y 
ait entfelles aucun mou¬ 
vement fenfible qui les 
puiffe defunir. 

L’efTencc du corps li¬ 
quide confifte dans la defu- 
nion , & dans l’agitation 
continuelle de toutes fes 
parties, de maniéré qu’il ne 
fe peut contenir dans fes 
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propres bornes, comme fait 
le corps dur. 

Le corps mol tient de la 
nature du corps dur, Sc de 
celle du liquide, quelques- 
unes de fcs parties font liées, 
Sc femblent eftre en quel¬ 
que forte de repos, pen¬ 
dant que les autres font 
dans un mouvement 6c 
dans une agitation conti¬ 
nuelle, 

L*oh connoift le corps 
dur par la refiilance qu'il 
fait au toucher , le liquide, 
parce qu'il iVyrefiftc point, 
6c le mol, parce qu’il y re- 
^fifhe médiocrement. 

Ce n’efl: pas feulement 
lumon des parties fîmples, 
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c[ui compofent un mixte , 
qui en fait la dureté i il 
ell encore neceflaire que 
les parties intégrantes foient 
étroitement unies les unes 
avec les autres. 

Lorfque les parties fim- 
ples qui compofent un 
corps font entièrement u- 
nies, ôe que d’ailleurs les 
intégrantes font auffi for¬ 
cement liées enfemble , ce 
corps fe contient dans fes 
propres bornes, il refifteau 
toucher, bi il ne fe fait au¬ 
cun mouvement entre fes 
parties qui les defunilTc. 

Mais s’il arrive quetoU:»' 
tes les parties d’un corps 
foient defunies, il ne fe 
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peut contenir dans fes pro¬ 
pres bornes, il obéit faci¬ 
lement au toucher, & rien 
n'empefehe quand on y 
met le bout du doigt de le 
pouffer plus avant. 

Et fi dans un mefme corps 
il y a de l’union entre quel ¬ 
ques-unes de fes parties, & 
que les autres foient fans 
liaifon, ce corps n’a qu’une 
refiftance médiocre. 

Il arrive donc qu'un corps 
eft dur, lorfque l’acide , 
l’alKali, le phlegme, & la 
tefte morte qui le compo- 
fent font entièrement unis 
enfemble,&: que d'ailleurs 
fes parties intégrantes font 
aulfi fortement liées les 
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unes avec les autres, com« 
me au contraire un corps 
eft liquide , quand il n*y a 
aucune liaifon entre l’aci¬ 
de, 1 alKali, le phlegme, ^ 
la tefte morte, ôc les parties 
intégrantes qui le compo- 
fent ; Et fi les unes font 
liées, & les autres defunies, 
il devient mol. 

Pi R. Quel eft voftrefen- 
timent touchant la nature 
delà chaleur,&dufroid? 

Eu B. La chaleur eft un 
écoulement des particules 
ignées, qui fortent incef- 
famment des corps chauds, 
& qui frapent d’une certai¬ 
ne manière l’organe du tou¬ 
cher. 


Il 


Il faut bien faire diffé¬ 
rence encre la chaleur , & 
le fencimenc de la chaleur, 
ÔC il ne faut pas fe perfua- 
der que la chaleur que nous 
fcncons foie dans le corps 
qui nous touche, [ non 
plus que les autres fend- 
mens j ] par exemple quand 
nous nous approchons du 
feu , nous fencons de la 
chaleur, ce fentiincnc n’eft 
pas dans le feu qui nous 
échaufe,mais il cft ennous- 
mefmes, ôc ce n’efl qu’une 
certaine commotion des 
nerfs Ôc des efprits ani¬ 
maux, qui arrive à l’occa- 
fion du feu Sc des aurres 
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chauds, ainfi le feu efl: bien 
la caufe de la chaleur que 
nous fentons, mais il n a 
pas en luy-mefmeune cha¬ 
leur femblable à celle qu’ib 
nous caufe. 

La chaleur eft aduelle, 
ou en puiffance : les corps 
qui font aftuellement 
chauds, nous échaufentfur 
le champ comme le feu: 
Ceux qui ne font chauds 
qu en puiffance , ne nous 
échaufenc que lors que 
leurs parties font mifes en 
mouvement par quelqu’au- 
tre corps, comme la chaux 
vive, qui n a aucune cha¬ 
leur fcnfible , fl elle n’eff 
diffoutedans l'eau. 
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Mais afin de vous faire 
mieux comprendre la na¬ 
ture des corps chauds, exa¬ 
minons en particulier celle 
du feu. 

Le feu eft un foufre, donc 
les parties font dans un 
mouvement, &c dans une 
agitation très - grande. 
Nous remarquons en effet 
qu’il n!y a que les foufres 
qui ptiîfTent s’enflamer , 5 c 
donc ou faffe du feu , Ôc 
que les corps dont on l’a 
une fois feparé ne peuvent 
jamais brûler : Nous ob- 
fervons en outre que ce 
qu’il y a d’inflammable 
dans le foufre, ce font les 
particules acides qui s’y 
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rencontrent. Nous voyons 
mefme que les huiles dans 
lefquelles il y a plus d’aci¬ 
de 5 prennent feu plus aifé- 
ment , ^ que leur flamc 
dure bien plus long-temps 
que celles des autres : Nous 
trovvons enfin que la fla¬ 
mc eft acide, quelle rend 
le plomb ^ les coraux fa- 
lez, qu’elle liquéfie les mé¬ 
taux , qu elle calcine les 
pierres , qu’elle convertit 
le fer en feories , en un 
mot , qu’elle produit les 
mefmes effets des acides. 

Pi R. Vos expériences 
prouvent affez que le feu 
efl: acide , & que la chaleur 
actuelle eft un mouvement. 
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&c une agitation vehemen- 
te des particules acides des 
foufresj mais elles n’expli¬ 
quent pas clairement la na¬ 
ture de la chaleur, qui eft 
feulement en puiflance, ny 
d’où vient qu’un corps qui 
nous paroift froid, s'échau- 
fc en me fine temps qu’on 
le mêle avec un autre. 

Eub. Vous ne voyez pas 
qu’il y a beaucoup de par¬ 
ticules ignées renfermées 
dans les corps, qui n’ont 
qu’une chaleur en puiffan- 
ce , lefquelles n’agiroient 
jamais , fi elles n’eftoient 
excitées & mifes en mou¬ 
vement par quelque corps. 
Il y a par exemple, dans la 
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chaux vive une quantité de 
parties de feu / qui n’ont 
aucune aélion que lorf- 
qu’ellcs font diflbutes dans 
l’eau 3 & qu’elles peuvent 
facilement fe debaralfer de 
celles qui les retiennent : 
C’eft du mouvement de ces 


particules que dépend la 
chaleur qui en fort. 

P IR. Ne pourroit-on 
pas attribuer à l’agitation 
bL au mouvement de tou¬ 
tes les parties qui compo- 
fent un corps, la chaleur 
qu’il produit J fans eftre en 
obligation de recourir à 
nos particules ignées ? Car 
l’on ne remarque autre 
chofe dans les corps chauds 
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que du mouvement Ôc de 
l'agication-.Nous ne voyons 
par exemple , dans Teau 
bouillante que des parties 
que le feu pouffe agite 
decofté d’autre, lefquel- 
les perdent leur chaleur en 
meme temps que leur mou- 
vement ceffe. 

Eu B. Ce ne font pas les 
parties de l’eau qui nousé- 
chaufent, 6c qui nous brû¬ 
lent quand nous y mettons 
la main *, mais ce font les 
atomes ignées que le feu y 
a.introduits qui nous cau- 
fent ce fentiment : Car il 
eft certain que quoy que 
l’eau foit violemment agi¬ 
tée, elle n’échaufe pas pour 
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cela, ce qu’elle devroit fai¬ 
re fila chaleur dépendoit> 
du mouvemenc &c de l’agi¬ 
tation de fes parties. 

P IR. D’où vient donc 
qu’un métal, par exemple, 
s’échaufe quand on le fro- 
tc contre quelque corps 
dur, fi la chaleur ne dépend 
point du mouvement des 
parties ? 

Eue. Vous ne prenez 
pas garde qu’il y a beau¬ 
coup de foufre dans les mé¬ 
taux , &c que la chaleur 
qu’ils produifent quand on 
jçs frote contre quelque 
corps, vient de l’agitation 
de fes parties. 

PiR. Je fuis fort content 
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de la maniéré donc vous 
expliquez la chaleur^, de je 
le ferois encore davantage^ 
ü vous me faificz connoi- 
tre auffi clairement la na¬ 
ture du froid. 

Eub. Pour bien connoî- 
tre la nature du froid, il 
faut examiner fes effets, de 
tafeher d’en découvrir la 
caufe. 

La première cîiofe que 
nous remarquons du froid, 
c’elf l’imprefTion qu’il fait 
fur nos corps, il bouche 
les pores de la peau, il em- 
pefeheque la tranfpiration 
infenfîble ne fe faffe, il 
augmente la faim , il caufe 
des inflammations de poi- 
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trine , des rheumatifmcs, 
&c. En un mot, il fixe ëc 
coagule le fang, & les ef- 
prits quand il eftexcelTif. , 

Le fécond effet que pro¬ 
duit lefroid^c’eft déglacer 
l’eau. 

Le troificfiTie ^ c’eft de 
brifer les corps durs. Il n’y 
a rien dans la nature qui 
puiffe produire ces diffe- 
rens effets que l’acide : 
quand fes pointes fe fichent 
dans les pores de la peau , 
elles les bouchent, éc cm- 
pefehent la tranfpiration 
infenfible : La faim s’aug¬ 
mente par l’ufage des aci¬ 
des ; ils excitent la toux, ils 
caufent l’afthme, ôc toutes 
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les autres maladies de la 
poitrine, ils aigriffent l’hu¬ 
meur qui produit les rheu- 
matifmes,la goûte, &lc. Ils 
fixent 6c coagulent lefang 
& les efprits, 6c ils étou- 
fcnt la chaleur naturelle, 
comme il arrive dans l’aft li¬ 
me , dans l’apoplexie, 6^c. 
&lors que l’on fait latranf- 
fufion de quelque liqueur 
acide dans les veines d’un 
animal vivant. L'on trou¬ 
ve dans le cerveau des apo- 
pledliques du fang caille , 
qui bouche l’onfice des 
nerfs, 6c qui empefche que 
les efprits animaux ne fe 
communiquent aux par¬ 
ties, l’on trouve aufli dans 
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les poulmons &c dans le 
cœur des aftiimaciques du 
fang coagulé, qui étoufe 
la chaleur naturelle ^ ôc qui 
arrefte le mouvement du 
fan or: En un mot, le fana fe 
caille dans les veines des 
animaux, à qui Ton a fait 
la transfufion de quelque 
liqueur acide,il leur eau - 
fe la mort. 

L^on fe fert des acides 
pour faire la coagulation 
de l’eau, les uns la conge- 
lent, comme vous fçavez, 
avec la neige &le falpcftre, 
les autres avec la glace & le 
vinaigre, ôcc. 

PiR. Pourquoy voulez- 
vous attribuer aux acides 
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un cflFet, que la glace, &c 
la neigepeuvent produire? 

Eu B. Cccce congélation 
ne fe fait que par la force 
des acides, que l’on mêle 
avec la glace, ou avec la 
neige j car il ell certain que 
la neige ôc la glace n’ont 
point aflez de force d’el¬ 
les-mefmes pour congeler 
l’eau, &c elles ne la coagu- 
leroient jamais, fi l’on ne 
les mêloic avec quelque 
acide , comme avec le vi¬ 
naigre ôc le falpertre , &cc. 
Il faut donc, puifque l’on 
ne peut faire de glace tans 
acides, qu’ils contribuent 
à fa produblion. 

PiR. L’on m’a en feigne 
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une maniéré particulière de ^ 
faire la glace, laquelle, {il 
elle eft vraye, ne s’accom- - 
mode point avec ce que^ 
vous me dites. L*onemplit! 
d’eau boüillante une bou¬ 
teille de terre, on la bou¬ 
che bien, on la defcend cn^ 
fuite dans un puits bieni 
frais, & elle fe gele j je ne: 
voy pas qu’l! y ait d’acide: 
qui en puilfe faire la coa¬ 
gulation. 

Eu B. Vous ne remar¬ 
quez peut-eftre pas qu’il y 
a dans l’eau boüillante 
beaucoup de particules 
ignées que le feu y aintro- 
duues, lefquclles ne fçau- 
roienc s’évaporer , quand 
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on enferme l’eau dans une 
bouteille, &c qu’on la def- 
cend dans un puits bien 
frais, mais elles s’y concen¬ 
trent de telle forte, qu’el¬ 
les l’empefchcnt de couler 
comme elle faifoit aupara¬ 
vant. 

Vous voyez par cette ex¬ 
périence que les atomes 
qui caufent le froid, ne font 
pas d’une nature differente 
de ceux qui produifent la 
chaleur, puifqu’ils font les 
mefmes j il n’y a feulement 
que le plus ou le moins de 
mouvement qui les halle 
différer les uns des autres. 

Il eft aifé de compreiv- 
dre de quelle maniéré les 
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acides brifenc les corps 
durs } leurs pointes fe fi¬ 
chent dans les pores de ces 
corps 5 ^ en écartent les 
parties. 

Cela pofé, il n cft pas 
difficile de connoiftre la 
nature des atomes qui eau- 
fentle froid, ce fontdepe- 
tics corps pointus qui dé¬ 
coulent inceflamment des 
corps froids, ôe qui frapent 
d’une certaine maniéré l’or¬ 
gane du toucher. 

La chaleur & le froid ne 
different, comme je vous 
ay déjà dit, qffen ce que 
lesparticules quicaufent la 
chaleur, font dans un mou¬ 
vement & dans une agita¬ 
tion 
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cres-grande, de que cellts 
qui caufent le froid fe meu¬ 
vent lentement. 

PiR. Cette dodrine eft 
toute particulière , mais 
quelles preuves avés-vous 
de ce que vous avancés ? 

Eub. Il n'y a qu’à exami¬ 
ner l’cxperience que vous 
m’avés apportée pour gla¬ 
cer l’eau boüillante, l’on 
trouvera que l’eau conti¬ 
nué d’ertre chaude tant que 
les particules ignées, que 
le feu y a introduites, onc 
la liberté de fe mouvoir 
de cofté de d’autre ; mais 
qu’aulli tolf que leur mou¬ 
vement diminué, elle (e re¬ 
froidit de fecongele. Nous 
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voyons encore qucTon fenc 
un froid extrême quand on ' 
manie de la neige^ ou delà 
glace , mais que pour peu 
que l’on échaufe les mains, 
l’on y reffenc en mefmc 
temps une chaleur brûlan- - 
te, qui vient de l’agitation ^ 
que le feu donne aur par¬ 
ticules aiguës de la neige , . 
ou de la glace, qui fe font: 
fichées dans les pores de la i 
peau. 

PiR. Vos expériences font 
convaincantes; 

Eu B. Parle principe que 
je viens de vous établir , 
l’on povrroit rendre raifon 
d’où vient que le froid eft 
plus grand dans eertains 
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lieux, ôc dans cercaineslai- 
fons, que dans les autres, & 
il y auroit fujct de croire 
qull fort des cavernes de 
la terre des vapeurs acides 
de la nature du falpcftrc , 
lefquelles fe répandent 
dans l’air, ôc nous caufent 
le froid que nous Tentons 
en hyver, & qu’il s’en éleve 
davantage dans certains 
climats, & dans certaines 
faifons, ce qui fait que le 
froid y eft plus afpre, & la 
glace plus forte que dans 
les autres. 

On a de couftume d’at¬ 
tribuer à la chaleur 5c ?»u 
froid deux effets confide - 
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fadion ôc la condenfacion. 

La rarefadion eft une 
dilatation de toutes les par¬ 
ties d’un corps qui nous 
paroift fous un plus grand 
volume qu’il n’eftoit aupa¬ 
ravant. Comme il arrive 
dans la pafte, qui leve, tou¬ 
tes fes parties s’écartent les 
unes des autreselle oc¬ 
cupe beaucoup plus de pla¬ 
ce, qu’elle ne faifoit avant 
qu’ellefe rarefiaft. 

La condenfationau con¬ 
traire ell: un approchement 
des parties qui compofcnt 
un corps, de maniéré qu’el¬ 
les fe r ou client immédia¬ 
tement, ce qui nous le fait 
paroirtre plus petit quU 
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n’eftoit : ce que l’on remar¬ 
que aifémenc quand on 
preflc la mie de pain frais. 

La rarefadion n eft pas 
toufiours un effet delacha- 
leur, il arrive fouvcnt que 
le froid raréfié les corps. 
Nous voyons, par exem¬ 
ple , que l’eau fe raréfie 
quand elle fe gele, & qu’el¬ 
le fe dilate quelquefois juf- 
qu’à un tel point, qu’elle 
caffe les vaiffeaux qui la 
contiennent. 

La condenfation n’eft 
pas aufii toufiours un effet 
du froid, il y a beaucoup de 
corps qui fe condenfent , 
fans qu’il paroiffe que le 
froid y ait contribué en au- 
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cune maniéré, comme le 


a beaucoup de rapport 
avec la fermentation , ôc 
l’efferuefcence, & la con- 
denfacion avec la coagu¬ 
lation, il feroïc inutile de 
vous en parler davantage. 

PiR. Je comprens facile¬ 
ment de ce que vous m'a¬ 
vez dit, de quelle manière 
fe fait la rarefadtion , Sc la 
condenfation. Vous m’o¬ 
bligerez de traiter une au¬ 
tre matière, je ferois bien- 
aife que vous m’entretinf- 
fiez de la lumière ôc des 
couleurs. 


pain qui fe condenfe en le 
preffant. 

Comme la raréfaction 
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tuB. Vous me préve¬ 
nez, car c’eftoic mon def- 
fein de vous en entrete¬ 
nir. 

La lumière eft un feu, 
mais beaucoup plus pur, 
plus aâ:if que le feu ordi^ 
naire j (es parties fe meu¬ 
vent aufli plus prompte¬ 
ment, & avec bien plus de 
vitefle. Elle agit avec d’au¬ 
tant plus de force, que Tes 
rayons font plus ramafifez, 
ôc qu’ils ont un mouve¬ 
ment plus impetueux-Nous 
en avons un exemple fenli- 
ble dans la lumière du So¬ 
leil , laquelle n’eft pas aflez 
forte quand elle eft éparfe, 
pour enflammer les choies 
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les plus fufccptibles du feu, 
donc l’ardeur eft fi gran¬ 
de, quand elle eft réunie 
dans un miroir aidant, ôc, 
qu’elle eft réfléchie contre; 
quelque corps, qu’elle li-^ 
quefie les métaux, de le ver¬ 
re, beaucoup plus prom¬ 
ptement que ne fait le feu, 
qu’elle calcine les pierres 
plus facilement , qu’elle 
mec le feu au bois en bien 
moins de temps, ôcc. 

Les rayons de la lumière 
ne font pas, comme vous 
voyez , d’une nature diffe¬ 
rente de celle des atomes 
ignées qui découlent des 
corps chauds , puifqffils 
produifenc les mefmes ef¬ 
fets. Ces 
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Ces rayons font de pe¬ 
tits corps pointus, qui fe 
meuvent en droite ligne 
avec une vitefTe inconce¬ 
vable vers les corps qui 
font diamétralement op- 
pofez à ceux d’oii ils par¬ 
tent ; ôc la lumière n’eft: 
qu’un écoulement de ces 
petits corps, qui frapent 
d’une certaine maniéré l’or¬ 
gane de la veue. 

L’air cfl: tout rempli des 
rayons de la lumière, mais 
nous ne les appercevons 
que lorfqu’ils font pouflez 
Sc agitez par ceux qui for- 
tent inceffamment du So¬ 
leil 5c des autres corps, que 
l’on appelle lumineux. Car 
I 
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comme il eft de l’efTencc 
de la lumière que fes par¬ 
ties fe meuvent avec une 
très - grande viteffe ^ fes 
rayons ceffent de nous é- 
clairer auiTi-tofl; que leur 
mouvement diminue. 

C’eft par le moyen de 
cette agitation que la lu¬ 
mière du Soleil fe commu- 
nique prefqu’en un inftant 
à toutes les parties de l’air ; 
les rayons qui en décou¬ 
lent ^ pouffent devant eux 
ceux qui fe trouvent à leur 
paffage j ceux-là en pouf¬ 
fent d’autres^ & ainlî con- 
fecutivement ils fe pouf¬ 
fent les uns les autres, &c 
frapant en fuite la retine. 


d’une certaine façon ^ üs 
nous caufenc le fentimenc 
de lumière. 

P IR. Vous expliquez 
unechofe qui jufquesàpre- 
fentafaic beaucoup depei- 
ne. 

Eub. Il y a de deux for¬ 
tes de corps qui reçoivent 
la lumière : les uns la laif- 
fent paffer au travers de 
leurs pores, ôc on les ap¬ 
pelle diaphanes î les autres 
la réfléchirent, ôc ce font 
tous les corps opaques. 

Il y a quelque différence 
entre les corps diaphanes, 
en ce que les uns ont les 
pores & les parties difpo^ 
fées d'une telle maniéré , 
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qu’ils laiffent paffer tous 
les rayons de la lumière fans 
en rompre ny en écarter 
aucun , comme l’air : les au- i 
très au contraire en laiflent i 
paffer une partie, mais ils 
arre.ftent^ ou ils détournent 
lerefte comme fait le verre. 
Quand la lumière tombe 
fur un corps diaphane^ elle 
le pénétré en meîme temps, 
& fl tous fes rayons paifent 
facilement au travers de 
fps pores, Sc qu’ils frapent 
en fuite direétement la ré¬ 
tine, ils nous laiffent une 
image claire & diftincte du 
corps lumineux duquel ils 
font fortis, chaque rayon 
marquant le lieu d’où il eft 


parti : Si quelques-uns de 
ces rayons pafTenc tout 
droit au travers des pores 
du corps diaphane, Sc que 
les autres foient rompus, ou 
détournez , nous n’avons 
qu’une image confufe de ce 
corps : s’il arrive quel- 
quesfois qu’ils fe mêlent 
confufément, que les uns 
foient pouffez d’un cofté, 
les autres d’un autre , ils 
nous reprefencent un corps 
different de celuy donc ils 
font forcis. 

Lorfque la lumière tom¬ 
be fur un corps opacque, 
(es rayons ne fe peuvent 
pénétrer , ils s’appliquent 
en mefme temps fur toutes 
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Tes partiss, & venant à eftre 
réfléchis contre la recine , 
ils nous marquent fa gran¬ 
deur^ fa figure ôc fa cou¬ 
leur. 

P IR. Ce que vous avez 
dit de la lumière eft fort 
fenfible , il me femble 
qu il donne Une grande fa¬ 
cilité pour bien connoiftre 
la nature des couleurs. 

Eu B. Il eft certain que 
Ton ne fçauroic avoir au¬ 
cune connoiffance des cou¬ 
leurs fans celle de la lumiè¬ 
re 5 il y a mefme alfez d’ap¬ 
parence que la lumière eft 
la principale caufe qui les 
produit. 

La couleur eft une ajffe- 
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Ction particulière des nerfs 
optiques, qui fe fait à l’oc- 
cafion de certains corps. 

Il y a de deux fortes de 
couleurs , de changeantes 
ôcd’arreftees : Les couleurs 
changeantes nous paroif- 
fent tantoft d’une maniéré, 
&c tanroif d’une autre,com- 
me celle du taffetas chan¬ 
geant, de la queue de paon; 
ôcc. Les couleurs arrcftces 
nous paroiffent toufiours 
de la mcfme maniéré, com¬ 
me la blancheur de la nei¬ 
ge, du lait, &:c. 

Il yadifferens fcnrimens 
touchant la nature des cou¬ 
leurs : il y en a plulieurs 
qui prétendentqueles cou- 
I iiij 
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leurs ne font autre chofe 
que la lumière refléchie 
d’une certaine maniéré, & 
que toute la diiFerence qui 
fe trouve entre chaque cout 
leur en particulier 3 vient 
de la rcfledlion differente 
de fes rayons : Ils difent, 
par exemple, que la blan¬ 
cheur d’un corps dépend 
de la refledion qu’il fait de 
tous les rayons de la lumiè¬ 
re, & la noirceur au con^' 
traire de ce qu il n en réflé¬ 
chit que tres-peu : Us rai- 
fonnent à proportion de la 
mefme maniéré à l’égard 
des autres couleurs. 

Quelques-autres s’imagi-, 
nent qu il fort continuelle-. 
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ment des objets colorez ^ 
des atomes ou des corpuf- 
cules, qui nous caufent des 
fentimens diffcrens des 
couleurs, félon qu’ils fra- 
pent difFcremment la ré¬ 
tine. 

Il eft aiïez vray- fembla- 
ble que les couleurs chan¬ 
geantes font de purs effets 
de la refle6tion des rayons 
de lalumierCj nous voyons 
mefme que le verre nous 
fait paroiftre differentes 
couleurs, fuivant qu’il eft 
différemment expofé à la 
lumière. 

Pour ce qui eft des cou¬ 
leurs arreftées, l’on pour¬ 
voit croire que la lumière 



1 


3 0 ^ Entret. sur l’Acide 
diverfement réfléchie n’eft'' 
pas la feule caufe qui les; 
produit, & qu’il y a en Qua¬ 
tre quelque chofe de la part) 
de l’objet qui la réfléchit,, 
qui achevé la nature des? 
couleurs, foit qu’il en for-- 
te quelques particules qui J 
foienc emportées par les! 
rayons de la lumière , ou . 
plûtofl: qu’il y ait une dif- 
pofition particulière de l’a¬ 
cide de de l’alkali qui les 
compofent. Car nous re¬ 
marquons qu’il naift une in- 
flnité de couleurs differen¬ 
tes du mélange des acides 
avec les alkali. Par exem¬ 
ple, l’huile de vitriol fait 
une compoficion noire a- 
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vec l’infufioQ de la noix de 
galle, cjiii abonde en alKa- 
li volatil. Le foufrc com¬ 
mun diflou dans l’huile de 
tartre faite par défaillance, 
devient d’une belle couleur 
citrine. L’efprit de nitre 
rend le (uc des herbes ,qui 
abondent en alkali volatil, 
auffi blanc que du lait. 

L’efprit de vin devient 
rouge, quand on le digere 
quelque temps avec le fel 
de tartre, ôcc. Nousobfer- 
vons encore que les corps 
changent de couleur parle 
mélange des acides, ou des 
alkali. 

Le firop violât devient 
verd par le mélange des al- 
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kali, &: rouge, quand on y 
mêle quelque acide. 

Les acides décruifent les 
couleurs bleues/&: les alKa- 
li les fonc rcparoiftre. 

L’infujQon du bois d’in- 
de acquiert une couleur 
d’ambre par le mélange des 
acides. 

LadifToIucion du foufrc 
commun faite par les alka- 
li 3 devient blanche quand 
on y mêle quelque acide. 

La deco6lion des rofcs 
rouges 3 devient rouge par 
le mélange des acides, ÔC' 
noire par le mélange des 
alKali^ &c. 

Nous trouvons enfin que 
les alicaline précipitent pas- 
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tous le fublimé corrofif 
diflou dans l’eau, en pou¬ 
dre d’une mefme couleur : 
les uns le précipitent en 
poudre blanche , comme 
les alkali volatils des ani¬ 
maux, les autres en poudre 
rouge , comme les alKali 
des herbes diurétiques , les 
uns en poudre citrine, com¬ 
me les alKali des herbes 
vulnéraires , les autres en 
poudre d’un rouge obfcur, 
comme le fel de tartre îles 
uns en poudre jaune, com¬ 
me l’alKali de l’abrynche, 
les autres en poudre decou- 
Icur de ponceau , comme 
lalKali de la Chelidoinc : 
Il s’en faitjcn un mot, des 
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précipitez de routautantde 
couleurs differentes ^ que 
l’onfçauroic s’en imaginer. 
Vous voyez que ladivefîté 
des couleurs arreftées ne 
dépend pas feulement de 
la differente refleéfion des 
rayons de la lumière j mais 
qu’elle dépend auffi de la 
nature particulière, ôc du 
mélanome different des aci- 
des & dcsalxali. 

Pjr. Quel eft voftre fen- 
nment touchant les fa¬ 
veurs, les odeurs, &c le fon. 

E u B. La laveur fe prend 
pour fimpreffion que cer¬ 
tains corps font fur les pa¬ 
pilles nerveufes de la lan- 
giie. 
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Il y a de deux fortes de 
faveurs , de fimples ôc de 
compofées: lesfmples font 
l’acre & l’acide : les com¬ 
pofées fontl’amere, la dou¬ 
ce ^ la faléc, &c. lefquclles 
refulcent du mélange des 
deux autres. 

Il arrive affez fouvent que 
les corps, qui d’eux - mef- 
mes n’ont aucun gouft, de¬ 
viennent amers, doux, fa- 
lés, &c. quand on les mê¬ 
le avec les acides, ou les al- 
Kali. Nous voyons, par 
exemple, quand on diflout 
de l’argent dans refpric de 
nitre, éc qu’on le cryftali- 
fe en fuite, que ce métal, 
qui n’avoit aucun goulf, 
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acquiert une amertume» 
très-grande. 

Nous remarquons lamê-»- 
me chofe dans la compo-- 
fition du fel de Saturne: 
Vous fçavezque le plombai 
dont on le fait, eft infipi-i. 
de, il devient neanmoins' 
extrêmement doux par le: 
mélange du vinaigre. Nous* 
voyons enfin que le plomb ! 
Sc les coraux deviennent 
falez, quand ils fe chargent 
des particulesacides du feu, 
ôcc. 

Lon peut airffi prouver 
par plufieurs expériences, 
que les odeurs dépendent 
de ces principes : par exem- 
pie , riiuile de rofes tirée 
par 
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par diftilation, qui eft un 
acids cnvelopé, mife dans 
Teauen affez grande quan¬ 
tité, n’a prefque point d’o¬ 
deur , ôc inélé avec le fcl de 
tarte, qui eft un puifTanc 
a]Kali,elle fait unecompo- 
fîtion fluide, dont quel¬ 
ques-unes mifes dans l'eau 
luy donnent une odeur la 
plus agrcable du monde. 
Les foufres des minéraux 
qui font des acides envc- 
lopez ellant diffous par le 
feu, ou par quelqu’autre 
diflbluanc, jetrant une o- 
deur tres-puante. 

Il y a aufli des effets fort 
curieux fort furprenant 
qu’on explique aifémcnc 
K 
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par CCS fortes de principes^; 
par exemple les encres de 
fympathie. 

On en fait de deux for¬ 
tes , l’une paroift, &c l’on 
peut leffacer en fuite par 
le moyen d’une liqueur 
très claire; l’autre eft invi- 
lible. Se l’on peut la faire 
paroiftre par le moyen de 
la mefme liqueur. 

L’encre qui paroift fe fait 
avec le charbon de Liege 
éteint dans l’eau de vie, que 
l’on dilaye dans un peu 
d’eau , dans laquelle on a 
fait diffoudre de la gomme 
Arabique. 

Celle qui ne paroift point 
fc fait avec le vinaigre difti- 
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le, &c laccrufc, ou la lithar- 
gc, on les fait boüillir en- 
femble dans une phiolc 
bien bouchée refpacc d’u¬ 
ne demicheurc,on les phil¬ 
tre en fuite par le papier 
gris, Ton conferve dans 
une bouteille bien ferm éc 
la liqueur qui en fort. 

La liqueur qui efface l’é¬ 
criture du charbon de liè¬ 
ge, & qui fait paroiftre cel¬ 
le du vinaigre, fe fait ayec 
la chaux vive , l’orpiment , 
ôc l’eau commune , de la 
mefme maniéré que la pre¬ 
cedente. 

Il eft aifé de rendre rai- 
fonde ces expériences, Les 
alkali delà chaux & de l’or- 
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piment étoiifent 1 acide du 
charbon de liege , de la 
gomme arabique, de effa¬ 
cent récriture , de s’atta¬ 
chant au contraire à la li¬ 
queur que Ton a faite avec 
le vinaigre de la cerufe, ils la 
noirciffent de la font pa- 
roiftre. 

Ceft par la mcfmeraifon 
que quelques acides, com¬ 
me refprit de nitre^, effa¬ 
cent toutes fortes d’écritu¬ 
res de de caraéreres impri¬ 
més, de que quelques alKa- 
11, comme la noix de 
le inrufée quelque temps 
dans le vin blanc, les font 
reparoiftre, & renouvellent 
les anciens livres, & lesécri- 
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turcs eftacees, en fe char¬ 
geant de Tacide qui les a 
détruites. 

On peut auiïî expliquer 
Icffet delà poudre de fym- 
pathie, vous fçavcz comme 
on la fait L’on prend du 
vitriol bien purifie , que 
Ton expofe au Soleil jufqu a 
ce qu’il foit parfaitement 
calciné j on le met enfuice 
dans un lieu un peu fec 
pour le conferver. 

Quand on veut fe fer- 
vir de cette poudre^ l’on en 
fait diffoudre dans de Teau 
fraîche, Ton y met un lin¬ 
ge, ou un morceau d’étof¬ 
fe trempé dans le fan g du 
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dans un lieu tempéré, Sc 
quoy que le blcffé foit un 
peu éloigné , il ne laifTc 
pas de fentir du foulagc- 
ment fur le champ, 6 c f: 
playe fe guérit en cinq oi 
fix jours, fans qu’il faffc au 
tre chofe que de la tenir 
bien nette. 

Pour bien comprendre la 
manière dont cette poudre 
agit dans une diftance mef- 
ine afles éloignée , il faut 
obferver avec les plus cu¬ 
rieux de noftrc fiecle, qu’il 
n’y a pas un corps dans le 
monde donc il ne forte une 
quantité d’atomes qui fe ré¬ 
pandent dans Pair, ôc qui 
fe meuvent de codé Ôc d’au- 
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tre , jufqua ce qu*ils ren¬ 
contrent quelque corps qui 
ait les porcs d’une figure 
fcmblable à la leur, dans 
Icfquels ils fe fichent en 
mefme temps. Vous rcmar- 
querés aulîi que le fang 
abonde en alxali volatil,^ 
qu il fe charge de 1 acide le 
plus volatil du vitriol rainfi 
quand l’alKali volatil du 
fang s’exhale , il entraifnc 
avec luy l’acide du vitriol, 
lequel cftant porte à la 
playe, la reünit de la cica- 
trife. 

PiR. Il faut que je vous 
avoue, mon cherEubule, 
que je fuis entièrement coii' 
vaincu de la vérité de Thy- 
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pothefederacidc &: de Tal- 
Kali, je ne croyois pas que 
vous pullîez expliquer les 
phenomenes de la nature: 
avec autant de netteté 6c ' 
de vray - femblance que 
vous avez fait, je ne vois 
rien à prefent de fi aifé que 
de rendre raifon deschofes 
qui paroi fient les plus dif¬ 
ficiles, 6c qu’on a toujours 
eu tant de peine à compren¬ 
dre. 
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REFLEXIONS 
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L’A L K ALI- 



A do6lrinc de Tacidc 


Sc de TalKali n’a pas 
moins d’ennemis qui la 
-condamnent ^ quelle a de 
partifans qui la fuivcnc. 
L’on apporte beaucoup de 
raifons pour U combatrc , 
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mais elles font fi foiblcSj^, 
que bien loin de la décrui-- 
re, elles ne fervent qu*à luy ' 
donner un nouvel éclat. . 
Neanmoins le fçavant 
MonfieurBoyle a fait quel¬ 
ques reflexions fur cetcc 
matière, qui femblcnt d'a¬ 
bord affcz fortes, mais qu’il 
eft facile de refondre pour 
peu que ron examine ce 
que j’ay dit de la nature de 
ces deux principes. 

Ce fameux Anglois trou- 
^cha. yc étrange ^ que l’on veüil- 
le expliquer par ce nouveau 
fyfteme toutes les qualités 
des corps, &c tous les au¬ 
tres phénomènes de la na¬ 
ture, &c qu’on luy attribup 
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une. étendue que Ton ne 
doit donner qu’à la matiè¬ 
re au mouvement. Mais 
l’on peut conclure par la 
quantité des phénomènes 
que j’ay expliqués dans mes 
Entretiens, qu’il cft aifé de 
rendre raifon de taus ceux 
que l’on pourroit avancer: 

Et je ne vois pas pourquoy 
l’étendue que l’on donne a 
cette hypothefe^doiveeftre 
differente de celle de la ma¬ 
tière J êc du mouvement 
puiique l’on y trouve la 
matière Sc la caufedumou- 
veillent. . ^ 

Il prétend ^ que i on n a n. 
pas fait affez d’experiences 
ny d’inftruéiiQns fuflifan^ 

L ij ■ 
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tës/pour dire que l’acidc^^ 
TalKali fc trouvent dans 
cous les corps, 6c mefixic 
dans toutes les parties fen- 
fibles des mixtes , 6c que 
l’on ne doit pas conclure 
qu’ils s y rencontrent, par¬ 
ce que l’on y remarque 
quelques effets que J’on 
croit eftre produits par ces 
principes, comme il arrive 
quand on voit que l’eau 
forte diffout la |rmaillc de 
cuivre, ou celle d’acier, l’on 
conclud en mefme temps 
que ce diflfolvant a ren¬ 
contré dans ces métaux un 
akali fur lequel il agit, 6c 
l’on ne prend pas garde que 
l’efpric d’urine bien deph- 
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Jcgmé les diffouc auffi 
promptemenc , &c mefmc 
plus naturellement que ne 
fait l’eau forte : ou lorfque 
l’on précipité avec un al- 
Kali y comme avec Thuüc 
de tartre faite par défail¬ 
lance le corail, &: les per¬ 
les didoutes dans le vinai¬ 
gre diftillc : Ton attribue 
cette précipitation à l’alKa- 
li du tartre, qui abforbc les 
(cfprit? acides du diffolvant ; 
c]Uoÿ quelles acides préci¬ 
pitent aufli ccsdiflblutions. 
Les expériences que j'ay rap¬ 
portées dans mes Entre¬ 
tiens, prouvent affez qu’il 
y a de l’acide ÔC de l’alKali 
dans tous les corps, mef- 
L iij 
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me ;dans 'toutes les parties 
fenfibles-des mixtes. 

Il n eft pc^s bcfoin de re¬ 
courir aux expériences que 
cite 'Monfieur Bpÿle pour 
prouver que les métaux font 
ciompofés de ces prErieipe^». 
Ce n’eil. pas p'aréé 

qu*il'y a de ralicaltbbquè 
Icaniorte les 'ü^ 

cette. >difFoIutic)|ivii'e;ft^pas 
une ventablq'^daffolapioni 
Cjefl: ' â)idirejHiJïd idal^hi^à 
d.0 l’acide j&:.cfolrAali 
les coriipofenr ; mais edfl: 
une pure corrofîon, ou une 

fimple fepararion des parr 
ties intégrantes que le diù 
folyant écarta les unes des 
autres. Et quoy quelesaci- 


ÎT SUR l’AlKALI. Î27 
des précipitent le corail, Se 
les perles diffoutes dans le 
vinaigre diftillé, cela n em- 
pefehe pas que la précipi¬ 
tation ne s’en falTe par les 
alKali de la maniéré que dit 
Monlieur Boyle: Lesalka- 
Il rechargent de l’acide qui 
les a accordés,ôe s’unilTenc 
ü étroitement avec luy , 
qu’il en renaift quand on 
en évapore 1 humidité, uri 
tartre femblable à celuy du 
vin, dont l’aigre eft forti. 

Monfieur Boyle croit ^ 
que les fedtateurs de l’acide 
de de l’alKali leurs ont affi- 
gné à leur volonté une cer- 
tainee tendue, de ün cer¬ 
tain employ à l’acide , par 
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exemple, de faire telles o.UM 
telles operations, & à l’al- 
Kali Je mefme, dont ils font 
dépendre tous les phéno¬ 
mènes de la nature : Il ad- 
joute que l’on ne doit pas 
avancer des propofitions 
de cette importance, fans 
en avoir des preuves ftiffi- 
fantes. ]e ne fçay d’où vient 
que Monfieur Boyle pré¬ 
tend que les effets que l’on 
attribué à 1 acide 5 c à l’alka- 
li, foient imaginaires,puifr- 
que l’expcrience fait con- 
noiftre que les acides coa¬ 
gulent lefang,le laia,&c. 
qu’ils fermentent avec les 
alKali , qu’ils conflitucnc 
Icffcnce de cous les mixtes, 
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êcc. que les alkali au con¬ 
traire diffolvcnt le lalift 5c 
le fang coagulé par les aci¬ 
des , qu’ils précipitent le 
virriol de Mars diffoudans 
TeaUjquüs fermententavec 
les acides, &:c. L’on voit 
bien que l’on n’afligne pas 
en lair ces effets, ny plu- 
fieurs autres , à l’acide & i 
l’alkali, puifque l’expericn- 
ce démontre qu’ils en font 
la caufe. 

Il veut auffi que la divi- 
Con des fels en acide Ôc en 
alKali foie quelque chofe 
de purement arbitraire, ôc 
qu’on les puiffe divifer en 
beaucoup d’autres manié¬ 
rés, qu’il y ait une diffe- 
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rcncetrcs-confiderab.le enl' 
trc les Tels d'un mcfmc 
nom 5 comme les alkali, 
dont les uns font fixes, les 
autres volatils ^ les uns don-- 
nent à la précipitation du^ 
fublimé corrofif diflous 
dans Tcaii une couleur ta-, , 
née, comme le fei détartre^, 
les autres une couleur blan¬ 
che, comme l’efpric volatil ! 
de fel ammoniac, Les uns 
agiflént lentement fur la 
limaille de cuivre, comme 
l’huile de tartre faite par 
défaillance ; les autres la 
diffolvent avec promptitu¬ 
de comme l’efprit d’urine, 
&c. Il n’y a pas moins de 
différence ,adjoûte-t’il, en- 
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tre les acides, iesuns diiïbl- 
•vent des corps, que les au¬ 
tres ne ff^auroient difTou- 
dre, comme Teaii force qui 
dilTouc l’argent, de ne tou¬ 
che point à lot;, ou com¬ 
me l’cfprit'dcfel quidiffout 
1 or jj ôc ne couche ny à Tar- 
-n^c-* 

taux. Il fîniÇ; ce Qluf|iu,è 
demandant fi ladde &:d’aU 
kaliont la fimphcité quçla 
Philofophie requiert dan^ 
les principes, ôc fe. raille de 
la définition qivil die que 
l'on en donne, que 1 acide 
cft Tennemy de l’alKali ,'5e 
l’alkaliceluy de l’acide. 

La divifion des fels fim- 
ples en acre ôc en acide, efl 
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aufli juftc Sc auffi exaiflc 
qu’on la peut fouhaiteiv les 
acides & les akali n’ayant 
aucune convenance en ver¬ 
tu ny en propriété, èc lun 
ne prodüifanr jamais les ef- 
fetsde Tautre, comme veut 
Mon/jcur Boyle. Par exem¬ 
ple les alKali font des eorps> 
Vüides & troücsj qui précis 
pirent le vitriol de Mars: 
diflbu dans l’eau,quiblan- 
chiiTent;le linge Scies étàil 
fes, qui cmpcfélicnc la coai 
gulacion dùlai6t,du fang,, 
de la crème, ôcc. 

Les acides au contraire 
font des corps pointus, qui 
rempliffent les trous des 
alkali,, qui coagulent le 


fang ôc le lai6t,qui conftU 
tuent l’cfTence de tous les 
ÿtnixtes, en un mot y qui 
U’ont aucune des proprié¬ 
tés des alKali. Et quoyquc 
les fels d’un mcfmc nom 
dilFercnc en quelque chofe, 
ils conviennent pourtant 
tous en nature & en ufage. 
Nous voyons que les alka- 
li fixes ou volatils font des 
^orps troüés, qu’ils préci¬ 
pitent cous le vitriol de 
Mars-, ôec. Que les acides 
font des corps pointus,&c. 
Ainfi quand quelques alka- 
li. précipitent le fublimé 
corrofif dilTou dans l’eau, 
en poudre tanéc, Sc quel- 
qu’autres, en poudre blan*- 


134 Entrer. SUR l’Acide 
elle, cela ne prouver pas. 
qu ils ayéntune naturedif-' 
ferentc les uns des autres 5 ^ 
mais cette diverfité de cou¬ 
leurs vient de la diverfité 
de leurs pores, les uns les 
ont plus conformes à Taci- 
de qui afublimé le mercu¬ 
re , & les autres moins^ ce 
qui fait qu’ils fe chargent 
différemment de cet acide, 
ôc qu’ils dirpofent les par^ 
ties du mercure^ d’une tel¬ 
le ou telle manière, defor- 
te qu’ii réfléchit la lumière 
d’une autre façon, quand 
on le précipité avec le fel 
de tartre , que lorfque la 
précipitation s’en fait par 
pcfpiit d urine. Ce n’ett 
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[ pas auffi la diverfité dena- 
: turc, qui fait que les alka- 
li volatils diffolvcnt plus 
prompteaienc le cuivxequc 
les fixes 5 mais feulement la 
plus grande agitation de 
leurs parties. L’eau forte 
diflout fargenc .5 &c. parce 
qu’elle y trouve des pores 
proportionnés à lagroffeur 
de fes pointes 5 elle ne tou¬ 
che point à l'ot:, car les po¬ 
tes de ce métal font fi 
grands, que les pointes de 
1 çau forte ne font que paf- 
fir au travers, fans en pou¬ 
voir écarter les parties.C’eft 
par la mefme raifonque l’ef- 
prit de fcldiffout ror5(5<:ne 
touche ny à l’argent, ny aux 
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autres métaux. ; Il diffout 
lor, parce que fes pointes 
font plus grofTes que celles 
de l’eau forte, qu’elles 
ne fçauroient pafler au tra¬ 
vers de fes pores ^ fans en 
écarter en mefme temps les 
parties, & il ne diifout ny 
l’argent, ny les autres mé¬ 
taux, fes pointes ne pou¬ 
vant entrer dans les pores 
de CCS métaux à caulede leur 
groifeur. Ces deux fels ont 
lafimplicité que la Philo- 
lophie demande dans les 
principes, parce qu’ils font 
compofez de particules 
d’une mefme nature , 6e 
qu’on ne les peut jamais 
xefoudre en d’autres fub- 
ftancos. 
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: fiances. A l’igard de la- 
définition que Monfieur, 
IBo^yIe rapporte de l’acide^ 
: Sc de l’alKali^ il a raifon de 
I la bl|mcr., ejle n’explique 
en aucune nianicre, la na- 
^ turc de ces principes, mais 
il ne peut pas dire la mef- 
i me chofe de celle que j’en 
ay donnée , que le fel aci¬ 
de eft un corps fimple de 
figure aiguë qui fermente 
avec les alKali, Sc qui con- 
ftituë rejfencc de tous les 
mixtes, ôc que le fel acre elt 
un corps fimple troüé, qui 
fermente avec les acides. & 
qui fait la précipitation du 
vitriol de Mars dilToii dans 
l’eaui Ges définitions ap- 
M 
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pliquenc clairement leuri 
nature y elles ont leur gen- - 
re ôc leur différence , ces 
deux fels conviennent en 
ce qu’ils font des corps 
lîmp'lcss ils different éni 
ce que l’un eft pointu , & 
l’autre troiié, & que l’un 
remplit les pores de l’au¬ 
tre, &: en eft le maiftreab- 
folu. 

Cet autheurne croit pas 
^ que la fermentation, ou 
la chaleur, & le bouillon¬ 
nement qui arrive quand 
on mêle ces deux fels en- 
fcmblc , foit une marque 
affeurée pour connoiftre 
l’acide Sc l’alKali, il pré¬ 
tend que ces effets ne dé- 
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pendent principalement 
que d’une difpofîcion Sc 
d’une conftruâion méca¬ 
nique des parties , & que 
pour produire la chaleur^ 
il fuflfit que les parties d un 
corps foient agitées avec 
vehemence:, & de tous cô¬ 
tés^ & pour le bouillonne- 
ment^que les corps qui font 
mêlés, interceptent iespar- 
ties de l’air, ou les vapeurs 
chaudes dans le temps 
qu’elles font excitées , & 
que l’on voit fouventdans 
ce mélano;e de la chaleur 
fans bouillonnement , • & 
du bouillonnement (ans 
chaleur . Il en rapporte 
quelques expériences, il dit 
M ij 
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quel’huiledc vitriol quieft 
un puiffanc acide, ôc le fel 
de tartre , qui eft un puif- 
fant alkali, excitent dans 
Tcau une chaleur confi- 
dcrablc fans bouillonne¬ 
ment^ Ôc que dans le mé¬ 
lange de refpric de verd de; 
gris fait fans addition, qui 
eft un acide avec le fel de 
tartre, il fe fait un grand 
bouillonnement, &c une 
groffe écume fans aucune 
chaleur remarquable. Il 
eft vray que le bouillonne¬ 
ment qui arrive dans cette 
fermentation, vient de la 
dîipoficion & de la con- 
ftrudion mecan-ique des 
parties des corps qui fc fer- 
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mentent, mais cette difpo- 
fition dépend entièrement 
de la différence qui fe trou¬ 
ve entre les acides & les al- 
Icali : Les alKali font des 
corps troüésdonc les pores 
font pleins d’air, ôc auffi- 
roft que Ton y mêle quel¬ 
que acide, fes pointes s’ef¬ 
forcent en mcfme temps 
de s’y ficher j mais comme 
elles y trouvent de la refi- 
ftance , elles agiffent fur 
l’air qui les remplit,& l’air 
agiffant contre elles , l’a- 
Q:ion de cet acide fur l’air,. 

la reaûion de l’air con¬ 
tre cet acide caufent le 
boüillonnement qui arrive 
dans ce mélange. Pour ce 
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qui eft de la chaleur qui ac¬ 
compagne quelquefois le 
bouillonnement ^ elle eft 
fimplcmenc accidentelle à 
la fermentation J elle ne 
fe fait fentir que lors qu il 
y a quelques particules de 
feu renfermées dans les 
corps qui fe fermentent , 
Icfquelles fe dcvelopenc 
dans la fermentation. 

La chaleur que T huile de 
vitriol Sc le fcl de tartre 
caufent dans rcali , vient 
auffi de l’agitation de quel¬ 
ques parties ignées que le 
feu a introduites dans le 
fel de tartre, quand il a efté 
trop calciné, & qui fe font 
mêlées avec Thuile de vi- 
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i triol, Icfquelles fe diffbl- 
vcnc dans l’eau, ôc fe dé- 
baraffenc de celles qui les 
retiennent. 

Il vient en fuite à parler du 
gouft, qui doit eftrc la pier¬ 
re de touche pour connoî- 
trc les acides ôc les alKali : 
Il dit qu’il y a beaucoup de 
mixtes, oir le gouft dif- 
cerne h peu lequel de ces 
deux fels y prédomine, que 
l’on ne fçauroit foupcjon- 
ner qu’il y en ait la moin¬ 
dre partie , comme dans 
l’or, l’argent, les rubis, &c. 

Il ditmefme qu’il y a plu- 
fîeurs corps qui abondent 
en acide de en alkali, qui 
n’ont point de gouft, ou 
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qui en ont un tout à fait 
different de ccluy que les: 
Chimiftes donnent à leurs^ 
principes^ comme le verre 
de Vcnife^ qui eft infipide,. 
quoy qu il ne foit prefque 
autre cliofc qu’un alKali 
fixe, comme les cryftaux 
d’argent & de plomb, dont 
les uns ont une amertume 
extrême,.& les autres une 
douceur de fucre, lefqucls 
ne retiennent rien de l’aci¬ 
de, qui a diffout ces mé¬ 
taux. A quoy je répons, 
que l’on n’a jamais préten¬ 
du connoiftre parlegouft, 
que les acides de les alKali 
purs,comme les efprits de 
foufre de de vitriol,^^c. 

QH5 
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Que l’on remarque parleur 
acidité , & les alkali vola¬ 
tils de corne de cerf, de vi¬ 
père , &c. & les fixes par 
l’acrimonie qu’ils ont. Ces 
deux fels produifent diffe¬ 
rentes: faveurs^ félon qu’ils 
font mêlés différemment^ 
comme j’ay fait voir ail¬ 
leurs j il arrive mefme affez 
fouvent qu’un corps que 
nous reconnoiflons pour 
un acide, eftant mêlé avec 
iin autre corps, que l’on re- 
cônnoift auiffi pour un al¬ 
kali ' devient infipide. 
Nous voyons, par exemple, 
•que«fi:.,l’on mêle le double 
de crème de tartre avec le 
fcl du ' mefme tartre , &: 
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qu’on les dilTolve dans 
l’eau, il fc fait en mefrae 
temps une fermentation af* 
fez violente^ laquelle çftant 
ceiTéc, l’on tire par la cry- 
-ftaUGition un fel tout à fair 
infipide. L’on ne doit donç 
|)as conclure parce qu’un 
corps n’a point de gouft ,, 
.qu’d ne contient ny acide 
nyalkali. - • i 

Il prétend * que l’hypo- 
thefe de l’acide & de l’al- 
Kali n eft ny ncteiFaîrc, ny 
utile poür'expliqucr ce qui 
arrive aux: qualité? dds 
.corps,, dont les unes font 
produites, les. autres,ul>- 
terées j &c. fa^s; qu’il, pa- 
roilTe que ces prineipek y 
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ôyenc contribué en aucu¬ 
ne maniéré, comme lorf- 
que l'eau eft changée , à 
force de la battre, en écu¬ 
me qui a quelque confi- 
ftcncc, ou quand le corail 
rouge devient blanc , ôc 
opaque, quoy que Ton n’y 
falTe autre chofe que de le 
réduire en poudre alTez 
fubtilc pour paffer par un 
tamis fin. L’on pourroit 
appliquer le raifonnemenc 
de Monfieur Boyle dans 
toute fa force, à toutes les 
liypochcfes donc on fe ferc 
pour expliquer les phéno¬ 
mènes de la nature , elles 
ne font pas plus neceffai- 
res, ny plus utiles que ccl- 
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le de l’acide & l’alKali,pour 
rendre raifon des changc- 
mcns dont il parle, car il 
eft inutile de recourir aux 
principes pour rendre rai¬ 
fon de l’écume qui fe for¬ 
me en battant l’eau , puif- 
que c’eft un pur effet de l’a¬ 
gitation de fes parties inté¬ 
grantes : &c la blancheur 
qui arrive au corail, vient 
de la defunion de ces mef- 
mes parties, qui ne rcfle- 
chiffent plus la lumière 
comme elles faifoient. 

Il ne fçauroit s’imagi¬ 
ner que l’on puiffe expli¬ 
quer la pefanteur, la lumiè¬ 
re, les couleurs, les au¬ 
tres qualités que l’on ap- 
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pelle manifeftes, ny celles 
que l’on nomme occultes, 
comme la force de l’aimant 
fur le fer , &c celle du fer 
fur cette pierre, ainfi que 
les autres cflFets de l’aymanr. 

La pefanteur ôc la lege- 
reté dépendent du plus ou 
du moins de vuide qu’il y 
a dans un corps, dans le 
fcntimcntmcfmcde noftre 
Anglois, de manière qu’un 
corps eft léger quand il y a 
beaucoup de vuide, & pc- 
fant, quand il n’y en a que 
tres-peu, ou point du tout^ 
Et comme le plus &c le 
moins de vuide dépend en 
quelque fac^on du plus ou 
du moins d’acide qu’il y a 
N iij 
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dans un corps ^ il cft cer¬ 
tain que ces principes con¬ 
tribuent en partie à la pe- 
fanteur, & à la legereté des 
corps. A l’égard de la lu¬ 
mière, des couleurs, & des 
autres qualicez, j’enay par¬ 
lé Il ainplement dans mes 
entretiens, qu’il feroit inu¬ 
tile de répéter ce que j’en 
ay dit. 

Monficur Boyle ne peut 
foufFrir ^ que l’on donna 
pour notion fondamentale 
de la doctrine de l’acide de 
de l’alkali , une inimitié 
que l’on fuppofe entre fes 
deux fcls. Il croit encore 
que cette hypothefe ne ré¬ 
pond nullement à ccq uc 
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l’on doit attendre d’une 
bonne Philofophie', que 
l’on dit à la vérité quel eft 
l’agent qui opere, mais que 
l’on n’explique pas la ma¬ 
nière de fon a£tion. Ce 
ne feroit pas en effet une 
bonne philofophic de fup- 
pofer de l’amitié, 3c de l’i¬ 
nimitié entre des ehofes 
inanimées, comme font l’a¬ 
cide & lalkali, l’on ne pré¬ 
tend pasauffi qu’il y en ait, 
ôc fl nous y remarquons de 
l’agitation ôc du mouve¬ 
ment quand ils fe rencon¬ 
trent, ce n’eft pas un effet 
de l’antipathie , mais plû- 
toft de l’adion de l’acide 
fur l’air, qui remplit les po- 
N iiij 
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res des alkali, & de la rca- 
ftion de l’air contre cet aci¬ 
de. Ce ne feroit pas enco¬ 
re une bonne dodlnne de 
dire l’agent qui opéré, fans 
pouvoir expliquer la ma¬ 
niéré dont il agit, Sc j’a¬ 
voue que fl l’on ne rendoic 
pas railon de la manière 
dont les acides & les alkali 
opèrent, cette dodrinefe • 
roit défedtueufe, mais elle 
explique jufqu’aux rnoin-^ 
dres effets qu’ils produi-^ 
fent. : ; fK ; : 

Cet autlieaf [continue^ 
par quelques obfcdlions af^ 
fez faciles à refoudre, & il 
finit fes reflexions en de¬ 
mandant comment dans la 
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diflolucion des métaux , 
leurs parties font foûtenuës 
parle diflolvant, quoyque 
ie métal foie en pareil vo¬ 
lume neuf fois aufli pefanc 
que l’eau qui le diffour^ & 
fi c*eft: de l’or il eft dix-neuf 
fois plus pefant que la li¬ 
queur , qui l’erapefche de 
s’enfoncer , & il eft tou¬ 
jours beaucoup plus pefant 
en particulier, que les fels 
qui comoofent le dilfol^ 
yant. Mais il eft alfez fa- 
cilede comprendre de quel¬ 
le maniéré les parties des 
métaux font foûtenües par 
Ips cfpfits acides, par les 
efpnts acres , de par les 
menftruës falés qui les ont 
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difFoucs : Elles foncconri- 
nuellemencpouffées & agi¬ 
tées de cofte d’autre par 
celles de ce^ liqueurs^ dont 
le mouvement eft fi forc&: 
fi rapide, qu’elles les em¬ 
portent avec elles, &c les 
empefehent de fc précipi¬ 
ter. 

Puifque les teflc^lions 
que le fçavant Monficur 
Boylc a faites fur Thypo- 
thefe de l’acide ôc de l’alfca- 
li n’ont pas eu alTez de force 
pour la détruire, je ne dou¬ 
te point quelle ne fc con¬ 
firme de jour en jour, de 
que l’on n’admette les prin¬ 
cipes qu’elle propofe. 
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Pcrronnc ne peut dou¬ 
ter qu’il n’y ait beaucoup 
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d’honneur à acquérir, en 
faifant parc au public des 
obfervacions, ôc des nou¬ 
velles découvertes que l’on 
fait dans la Phyfique ôc 
dans la Médecine. Mais il 
faut avoüer auffi , qu’il 
n’ell guere avantageux d’é¬ 
crire , quand on n’y eft 
pouffé que par une pure 
envie de cenfurcr les ou¬ 
vrages d’autruy. Ceft la 
différence qu’il y a entre la 
maniéré donc Moniteur de 
Houppeville nous a com¬ 
muniqué de bonne foy les 
obfervations qu’il a faites 
fur le cadavre d’une fem¬ 
me, & ce le dont vousl’at- 
taqués de gayeté de coeur. 


fans y eftre obligé en au¬ 
cune façon. Toucesfois ce¬ 
la eft encore moins fur- 
prenanr, que ne l’eft voftrc 
procédé à l’égard de la Fa¬ 
culté de Médecine de 
Caen , que vous traités de 
la maniéré la plus aigre^ 
le plus choquante du mon¬ 
de. Cela ne peut partir que 
d’un cfpric naturellement 
peu enclin à dire du bien. 
Mais tous les outrages que 
l’on fait à un Corps, donc 
la réputation eft fi bien é- 
tablie, & à fi jufte titre re¬ 
tombent avec furcroift fur 


leur autheur. Perfonne ne 
balancera jamais l’aurhori- 
té d’un particulier, qui ne 
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fefaic connoiftre que pari 
les défauts quil cherche: 
dans les autres, avec celle: 
d’une compagnie auffi il- 
luftrc que la Faculté de Mé¬ 
decine de Caen. Sa doctri¬ 
ne &c fon exactitude l’ont 
rendue célébré , ôc fans 
parler de ceux qui en oc¬ 
cupent fi dignement les 
places àprefenc, elle a pro¬ 
duit de etands hommes, 
tels que l’étoient Cahagne- 
fe, Dalecham, Schroder, 
ôc tant d’autres fameux 
Docteurs, dont le nom du¬ 
rera autant que la fcicnce 
à laquelle ils fe font appli¬ 
qués 

Tous les traits donc que 
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l’envie ^rlajaloufie pour¬ 
ront emprunter de la rail¬ 
lerie & de la fuppofition , 
ne feront que relever l’é¬ 
clat de la véritable efti- 
me que l’on doit avoir 
pour elle : Et mefme il eft 
de certaines perfonnes , 
dont les jugemens font fi 
peu conformes aux réglés 
de la raifon, que l’on peut 
tenir pour avantage de leur 
avoir dépleu. Les loüan- 
,ges que vous donnez à la 
■célébré Faculté de Mont¬ 
pellier^ dont vous vous di¬ 
tes Do-éfeur ^ lu y font plus 
préjudiciables qu’av an tar¬ 
age u fe s, y ou s la d é p c i - 
g n c^^'e/cl a v e de s o p i n ions 
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des anciens, & ennemie des 
découvertes anatomiques 
&c Chymiques, en difant 
qu’elle ne peut eftre trom¬ 
pée , ny tromper, parce 
qu’elle ne recroît aucunes 
nouveautez. [ 

Si on ne la connoifToit 
d’ailleurs, on la croiroit 
aveugle 3c incapable d’étre 
éclairée des lumières que 
l’exadlitudc des Anatomi- 
ftes , 3c les travaux des 
Chymiiles de ce temps 
nous ont fait découvrir. Je 
fçay bien que la legereté a 
changer d’opinions, 3c l’a 
trop grande facilité à re¬ 
cevoir les nouvelles cft un 
défaut J mais il jjrîéf pas 
plus 
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plus confidcrable que To- 
piniaftrecé à retenir une 
vieille erreur, Sc à refufer 
fon confentement & fa 
croyance à une vérité que 
l’on n*a appcrceue que de¬ 
puis quelques jours. La ve¬ 
nté n’cft d’aucun âge , elle 
n’cft affujettieà aucun fie- 
cle, en elle-meime elle eft 
éternelle, & ce n’efl que la 
remarque que nous en fai- 
fons,qui eft d’une telle an¬ 
née. 

Un Géographe auroic 
fort mauv^iife grâce de nier, 
qu’il y ait une quatrième 
partie du monde, parce que 
Ptolomée, Strabon, & les 
autres anciensGeographes, 
O 
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ne Vont pasconinrë: quel-- 
ques belles que foienc les s 
defcripcions , que les an-- 
ciens Anatomiftes ont fai¬ 
tes du corps de l’homme,, 
ils nous ont enclore laifTé: 
des parties de ce petit mon¬ 
de à découvrir, qui bien 
qu’elles ne foient pas d’une 
grande étendue jnclaiffent 
pourtant pas d’eftre d’une 
extrême importance pour 
fa confervation , nos an¬ 
ciens Philofophcs n’ont 
pûfî bien pénétrer dans les 
fecrets de la nature , que 
l’on n’y ait découvert par 
le moyen de la Chymie 
beaucoup de chofes qui 
leur eiloient inconnues. 
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Vous obfervez fi peu vous- 
mefme les maximes dont 
vous loücz la Faculté de 
Montpellicrjque fans crain¬ 
te d’eftrc trompeur , ny 
trompe , vous raifonnés 
fuivant des principes in¬ 
connus aux anciens^&vous 
admettez quantité de nou« 
veautez aromatiques de 
Chymiques, mais vous les 
expliquez fi mal, qu’elles 
deviendroient méçoniioif- 
fables à leurs propres in¬ 
venteurs , de l’ufage que 
vous en faite ferviroit plu- 
toft à les détruire qu’à les 
établir. 

La maniéré dont vous 
expliquez la nutrition des 
O ij 
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parties du corps , ne nous? 
rend pas beaucoup plus? 
fçavans. Vous nous dites: 
* que le chyle fe fait dans: 
l’eftomac, fans nous en en- 
feigner la maniéré j quif 
tombe en fuite dans lesin- 
teftins, où il fe fermente 
avec lebyle^&r lefucfple- 
nique, fans nous expliquer 
auffi la caufc de cette fer¬ 
mentation, &c vous conti¬ 
nués par une fuppofition 
évidemment fau(îc_, qu’il fc 
porte au foye par la veine 
porte ^ pour y acquérir la 
forme de fan g. 

pour découvrir la caufe Sc 
les moyens de ces opera¬ 
tions^ il faucobfervcr qu’il 
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y a dans le vencdcule une 
liqueur acide , qui eft le 
principal inftrument qui 
convercic les alimens en 
chyle , foit qu elle y foie 
verfée par les extremitez 
des arceres qui y aboutif- 
fent, ou que ce foit un refte 
des alimens, qui s aigrit en 
y fejournant, & qui fort de 
levain à ceuxque l’on prend 
en fuite. L on ne peut pas 
douter de l’exiftcncc de 
cette liqueur , ny qu’elle 
foit un puilfanc diifolvanr, 
les os que l’on trouve à de- 
my digerez dans le ventri¬ 
cule des chiens, &c le cui¬ 
vre que l’on trouve corro¬ 
dé 6^ à demy diflou dans 
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celuy des Autruches & des 
CanarSjCn font un fuflSranc 
témoignage. L’on voit aC- 
fésmcfme que cette liqueur 
n’a pas eftéinconuê à fin- 
comparable Hypocrate , 
quand il a dit au premier 
Aphorifmedela 6. fedtion. 
In longis intcjlinorfimUvitd- 
tibus f reclus acidus Juperve^ 
nut.honum. Car c’eft alors 
que cette liqueur commen¬ 
ce de renaiftre & de faire 
fes fonctions. 

Quand le ventricule eft 
vuide^Srque la liqueur aci¬ 
de y eft tombée en aftez 
grande quantité ou, fi vous 
voulez , que le ferment eft 
affés exalté ^ elle excite la 


faim J parce qu elle frappe 
l’orifice fupcricur du ven¬ 
tricule, qui cft tout ner¬ 
veux ôc d’un fentimenc 
tres-delicat , ô<: elle nous 
caufe differents appétits 
fuivant la figure particu¬ 
lière de fes porcs : d’où 
vient que nous digérons 
plus facilement les alimens 
aufquels noftre appétit 
nous porte, à caufe qu’ils 
ont d’avantage de confor¬ 
mité avec cet acide. 

Cette liqueur ne fert pas 
feulement à exciter la faim, 
elle fait en outre, comme 
j’ay déjà dit, la diffolucion 
des alimens que nous pre¬ 
nons , de les convertit en 
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Apres que les alimens 
ont efté préparés dans la 
bouche par la maftication, 
3c par le mélange de la fa- 
livej ils font pouffez parla 
langue dans l’æfophage^ & 
tombent en mefmc temps 
dans le ventricule ^ tant 
par leur propre poids ^ que 
par l’impulfion des muf- 
cles de l’ælophage : la li¬ 
queur acide de l’eftomac fe 
mêle d’abord avec eux, elle 
en écarte les parties les unes 
d’avec les autres , elle les 
brife & les atténué, &c par 
l’acritation Sc le mouve¬ 
ment continuel qu’elle leur 
donne, elle leur faitentie^ 
icment changer de nature. 
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Le ventricule citant in- 
ceflammcnc prcffé par le 
diaphragme dans le temps 
de la respiration^ le chyle 
tombe infcnfiblement dans 
les inteftins, où il fe fer¬ 
mente avec la bile, &c le 
fuc pancratique ; les par¬ 
ties les plusfubtilcs paiTcnc 
au travers des tuniques des 
inteftins dans les veines la¬ 
ctées, Sc les plus groffieres 
font pouffées dehors par 
l’anus. 

Sylvius de le Boc,Graaf, 
Sualve, &c. ont attribué la 
fermentationdu chyle avec 
la bile, le fuc pancrati¬ 
que à l’acidité de ce fuc 5 
maisf expérience afait con- 
P 
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noiftre à nos plus curieux 
Anatomiftcs , que le fuc 
pancratique eft infipicie, bc 
que par confequenc il ne 
peut eftre la caufe de cette 
fermentation. Il y a bien 
plus d'apparence quelle 
vient du mélange du chy¬ 
le, qui eft d’un goull; acide 
falé, avec labile, qui abon¬ 
de enalKalivoIatiljlefquels 
venans à eftre diftbus par 
le fuc pancratique fc fer¬ 
mentent , comme nous 
remarquons dans le mélan¬ 
ge du vitriol de Mars dif- 
fou dans l’eau avec l’huile 
de tartre faite par défail¬ 
lance. Cette fermentation 
ne fe peut faire, qu’il ne fe 
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faffe en mcrme temps une 
précipitation des parties 
groflieres, & les parties les 
plus fubciles palTenc dans 
les veines ladréeSj non pas 
dans la veine porte, com¬ 
me vous prétendes ^ car fi 
on lie les rameaux de la vei¬ 
ne porte da'ns le temps de 
la diftnbution du chyle , 
on ne les trouve remplis 
que de Tang, & fi on les fe- 
pare des intefims, il ne fe 
pert pas feulement une goû¬ 
te de chyle, mais il fc por¬ 
te continuellement des in- 
teftins dans les veines la- 
6 tees, de ces veines dans les 
deux refervoirs de Pecquet, 
puis dans le canal chora- 
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chique, où il Te mêle avec 
la lymphe qui s’y déchar¬ 
ge des parties inferieures , 
^ montant tout le long de 
ce canal, il fe dégorge dans 
la veine foufclavierc gau¬ 
che , où il fe mêle avec le 
fang, & continuant fon 
chemin il tombe dans la 
veine cave defeendante, il 
entre enfin dans le cæur, 
où il fe fubtilifc , 6e cœm- 
mence à fe changer en fang, 
6 e en circulant plufieursfois 
du cœur dans les arteres, 
des arteres dans les veines, 
6 e des veines dans le cœur, 
il fe perfedbionne , 6e fe 
rend propre à nourir l’ani- 
‘mairies parties les plus fub-^ 
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tilcs exudent^ comme des 
vapeurs5 au travers des tu¬ 
niques des artereSj &c s'unif- 
fant aux parties les nourri- 
fent & les augmeacent, le 
refte s’épure dans le foye, 
les reins, le paneras, (Sec ôc 
félon les loix de la circula- 
ifibn, il repaffe dans les vei¬ 
nes, & des veines dans le 
cœur, où 11 fc refournic 
d’efprits. 

Je pourrois vous prouver 
par beaucoup d’expericn- 
ces,que le fuc pancratique 
ne vient pas de la rate au 
paneras, comme vous vou¬ 
lez ^ mais comme la chofe + 
eft afl'ez claire d’clle-mef- 
mc, ôc qu il ny a qu a cb- 
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fervei la ftrudure de ccs 
deux vifceres, & la com¬ 
munication qu’ils ont Tun 
avec l’autre porir s’cn.cqn- 
vâincre ; il fuffira de vous 
faire remarquer que les A- 
natomiftes modernes ont 
plufieurs fois expérimenté, 
qu’aprés. aVofr» ^ extirpé 1% 
rate à des chiens, la playe 
cfl:antconfolidée,ils en ont 
tiré un fuc pancratique 
femblâble à celuyque fon 
tire ordinairement : Il eft 
certain que fi la rate corn- 
muniquoic ce fuc au pan^ 
cras, l’on n’en pourroic ja¬ 
mais tirer des chiens à qui 
on l’auroit coupée. Le fuc 
pancratique ne vient donc 
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pas de la rate au paneras, 
mais c’eft une liqueur qui ie 
tranfcole dans le paneras, 
comme la feroficé dans les 
reins. 

Ce n eft pas une relveric, 
comme vous avaneez- ^ de 
croire que la lymphe eil 
uneferofité, qui fe fcpa- 
re du fang du fue ner¬ 
veux dans les glandes : Si 
vous aviés examiné le eorps 
des glandes, &: les vaiffeaux 
qui y aboutiflent, vous en 
jugeriez autrement i vous 
verriez que les glandes font 
comme autant de cribles, 
au travers defquels la fero- 
fité fc tranfcole, ôc qu’il y 
aboutit de quatre fortes de 
P liij 
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vaifleaux , des nerfs , des 
artères , des veines & des 
vaideaux lymphatiques ; 
les arteres y apportent le 
fang,que les veines repor¬ 
tent au coeur , fuivant les 
loix de la Circulation , les 
nerfs y apportent les efprits 
animaux , ou le fuc ner¬ 
veux, <5e les vaifTcaux lym¬ 
phatiques y puifent la lym¬ 
phe , 5c s’en déchargent 
dans le canal thorachique, 
& dans la veine cave def- 
ccndante.Vous voyésdonc, 
puifque les glandes nont 
point d’autres vaiffeauxqui 
y apportent , que les nerfs 
& les arteres, qu’il faut ne- 
eeffairementquc la lymphe 
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foie une ferofité qui s’eft 
fcparéc du fan g, & du fuc 
nerveux dans les glandes. 

Vous voulez ^ qu’il n’y ^ 
ait ny acide ny alKali dans 
la fenience, parce qu étant 
un découlement de toutes 
Us parties du corps , U le 
relie du dernier aliment , 
elle ne foufre ny l’un ny 
l’autre J puifqu'Üs en ont 
efté feparés dés la première 
codlion, qu’ils ne fe trou¬ 
vent pas dans la fécondé , 
qui eft l’hœmatofc, 6c en¬ 
core moins dans la troifié- 
me , qui eft ralTimiliation, 
ou la nutrition des parties. 
Vous adjoûtés que s’il y 
avoit de l’acide 6c de TaL 
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Kali dans la femence , clic 
fe dcftruiroic par l’ébulli- 
tion continuelle qui s’en 
feroit. Il y a fuj.ec de s’é¬ 
tonner que vous foycz dans 
ce (cntimentjveuque.fui- 
vant la doftrine que vous 
venés d’eftablir , vous ne 
pouvez pas nier , que la fe¬ 
mence n’ait les mefmcs 
principes, que la chair, le 
lang, le laiét, les cornes, 
ôc les autres parties des ani¬ 
maux ; & d’ailleurs il eft in- 
contellable que les viandes, 
lefang, le laiâ:, qui s’ai- 
griffenc, en fe corrompant, 
contiennent de l’acide 5c 
. del’alkalivolatils,que l’on 
en tire en abondance , ne 
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font pas une preuve moins 
certaine qu’il y a de l’alKa- 
li : Il faut donc qu’il y en 
ait auffi dans la femence , 
puifque félon vous , elle 
n’eft qu’un refte du der¬ 
nier aliment de ces parties. 
A l’égard de l’objedlion 
que vous faites, que s’il y 
avoit de l’acide à de l’al- 
Kali dans la femcnce , elle 
le corromproit à caufe de 
la fermentation qui s’en 
feroit 5 vous rcmarquerés 
que CCS deux Tels n agilTent 
jamais s’ils ne font excités 
par quelque agent extérieur 
comme la chaleur , ou par 
le meflange de quelqu’au- 
tre corps. C’eft ce qui ar- 
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nve quand la fcmencc da 
inafle & celle de la femelle 
viennent à fe mefler en- 
femble , &c a eftre échau- 
fées dans la matrice , tou- 
res leurs parties fe mettent 
en mouvement, &c il fe fait 
un crayon ou une ébauche 
de toutes celles du foétüs , 
les parties les plus fubtiles 
de la femence , fe retirent 
au centre , & écartent à la 
circonferance , celles que 
leur groffeur ou leur figure 
rend moins propres au 
mouvement, defquelles fe 
produifent les membranes 
qui environnent le foetus ( 
ôc les plus fubtiles, qui con¬ 
tinuent leur mouvement 
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au milieu, fe debaurajffcnc 
de celles dont la figure n’a 
pas de proportion avec la 
leur, &c s’uniffent avec cel¬ 
les qui leur font conformes, 
&c ainfi les particules qui 
fe [trouvent propres à for¬ 
mer le cerveau , s’accro¬ 
chent, ôe produifent le cer¬ 
veau ^ celles qui doivent 
former Iç cœur , s’accro¬ 
chent 6c forment le cœur , 
6c ainfi de toutes les autres 
parties. 

Q^and il arrive que la 
femence de l’homme l’em¬ 
porte fur celle de la femme, 
il fe fait un homme, com¬ 
me il fe forme une femme, 
quand celle de la femme 
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cft pliLs force ^ ôc l’on peut : 
croire quil n’aift un her¬ 
maphrodite,quand les deux 
femences fe rencontrent 
dans une parfaite égalitc. 
p.gp. Vous tefmoignés ^ en 
commençant à parler de 
l’acide ôc de l’alkali , que 
vous avez beaucoup de 
peine d’en dire voftrc fen- 
timenc, parce qu’il eft dif¬ 
ficile, adjouftés-vous , de 
le déclarer fur une matière, 
qui jufqu’à prefenc eft in¬ 
déterminée, Ôc vous en dé¬ 
cidés neantmoins fi abfo- 
lumenc, qu’il femble que 
ce foie la chofe du mondé 
la mieux connue. 

Vous prétendez * que 
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l’acidc eft un principe de 
more, &ralKali un princU 
pe de vie 3 c’eft à dire que 
les acides font les deftru- 
dteurs des corps, Sc les al- 
kali au contraire les au- 
theurs de leur conftruftion. 
Vous n’avez apparemment 
jamais fait de refle£bion fur 
la régénération des fels mi¬ 
néraux compofés , & des 
fels effentiels des plantes ; 
car il eft conftant que les 
acides ne font pas les de- 
ftru6teursdes corps, ny les 
alKali les autheurs , puif- 
que tous fes alKali font dé¬ 
terminés par les acides à 
faire des corps de la mef- 
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me nature de ceux dont on 
les a tirés. 

Vous nous apportés ^Ic 
tartre du vin pour le pre¬ 
mier des acides, mais vous 
le prouvez d’une manière 
ü peu convaincante , que 
l’on peut appliquer le mef- 
me raifonnement dans tou¬ 
te fa force à tous les autres 
tartres des végétaux. Il cft 
le premier, dites-vous, en 
fa génération ^ & en fon 
aânon ^ parce qu’il eft pro¬ 
duit tel par la nature, qu’il 
eft dans le raifin, avec Tal- 
kali de vin, que ces deux 
fcls n’ont aucun mouve¬ 
ment d’alteration, que lorf- 
que la nature ne les gou¬ 
verne 
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Verne plus, & qu’ils fe fer¬ 
mentent enfcmble dans le 
vin. La mefme chofe ne 
fe peut-elle pas dire de 
tous les végétaux ? Ils ont 
tous leur acide ôc leur al- 
kali ,'qui font produits tels 
par la nature ; ils ne fe def- 
unifTent que lorfque la na¬ 
ture ne les gouverne plus, 
ils fe fermentent dans leurs 
fucs comme l’acide ôc l'al- 
Kali du raifin font dans le 
vin. 

Vous ne vous conten¬ 
tés pas de nous affeurer , 
que le tartre eft le premier 
des acides , vous voulez 
encore que fon acide con- 
fifte dans fon fel, & que 
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ce qu’on en diftille foit rai- 
Kali volatil du vin^quecec 
acide avoic abforbé. L’a¬ 
natomie du tartre vous fe¬ 
ra peut-eftre changer de 
fentiment. L’on en tire 
d’abord du phlegme en le 
diftillant, apres un cfprit 
acide , qui fermente avec 
les âlKali j enfuite une huile 
puante, & enfin un fel fixe 
alKali, qui fermente avec 
les acides, & qui précipité 
le vitriol de mars diflba 
dans l’eau. Vous voyez 
bien que le fel de tartre 
n’eft pas acide, & quel’cf- 
prit que l’on en tire en le 
diftillant n’eft pas l’alKali 
volatil du vin quQ le fel 
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avoic abforbé , mais cjue 
l’efpric cft acide , &c le fel 
alkali. 

Je ne voy pas que la dé¬ 
finition que vous donnés 
de lalKali fpit jufte : Vous 
le definifTés ^ une chofe *p.s 
qui eft faite fel par créma¬ 
tion , quoyquelle ne fuft 
pas fel auparavant. Cette 
définition, qui n explique 
nullement la nature de l’al- 
Kali , ne pourroit encore 
convenir,qua l’alkalifixe, 

ÔC il eft certain qu’il y en 
a un volatil qui s’efleve &: 
fc fublime à la moindre 
chaleur , comme vous le 
reconnoilTés vous-'inefine 
en parlant du tartre ; vous 
Qij 


* P-9’4- 
& 


♦.pi04- 

Scio;. 


i88 Entret. sur l’Acide 
voulez ^ qu’il retienne un 
alKali volatil du vin , &c. 
Mais de plus la do6trine 
que vous avancés fe con¬ 
tredit 5 car fi l’alKali fixe 
n’eftoit, comme vous l’ex¬ 
pliquez que le foufre du 
mixte retenu dans une por¬ 
tion d'eau fous la forme de 
fel, par la difpofition du 
feu , il feroit très - facile à 
détruire, & par confequent 
auffi volatil que vous le pré¬ 
tendez fixe. 

Ce que vous dites de la li¬ 
queur de l’aikali eft de Hel- 
mont, des Colombes de 
Diane du Philalethe me pa- 
roift fi peu fondé, que je 
ne m’arrefte point à le rc- 
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futer, non plus que beau¬ 
coup d’autres endroits de 
voftre lettre. Il me fuffit de 
vous avoir fait connoiftre 
les principaux points, oii 
vous vous écartez de Icx- 
pericncc ôc de la raifon^ &c 
de vous faire remarquer 
qu’il eft bien plus avanta¬ 
geux de garder le filence , 
que d’employer fon temps 
éc fa plume àcenfurer inju- 
flcment les ouvrages d’au- 
truy,&à outrager fans rai- 
fon, & mcfme fans vray- 
femblance une Faculté 
dont vous eftes en obliga- 
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